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LA PHOTOGRAPHIE DES NOURRISSAGES : UNE TECHNIQUE 
ORIGINALE D'ÉTUDE DU REGIME ALIMENTAIRE DES JEUNES 
TORCOLS FOURMILIERS Jynx forquilla 


ANNE FREITAG * 


This work presents the first use photographie sur- 
vey of feeds to study the diet of Wrynecks Jynx 
torquilla chicks at the nest. In spite of the very 
small size of Wryneck prey (almost exclusively 
ants), this method proves to be very effective. The 
adult Wrynecks are photographed at each visit 
to the nest. À camera fitted with a 105mm lens 
and a flash is installed at 1 metre from the nest- 
box. The camera is triggered by an infrared 
trap. Seven broods have been studied in two 
study areas and more than 2000 feeds have 
been photographed. Ants are present in 25% of 
the feeds and five different genera (Lasius, 
Formica, Tetramorium, Topinoma and Myrmical) 
have been recorded. The collected food almost 
always includes ant larvae and/or nymphs. This 
demonstrates that Wrynecks catch their preys 


directly in ants' nests. In comparison with the col- 
lar method, previously used to study the diet of 
Wryneck, photography allows to monitor the 
feedings continuously and over a long time. This 
technique is well suited to study feeding strate- Key words: Wryneck, Youngs, Diet, 
gies of other box-nesting species. Photographical technique. 


Mots clés : Torcol fourmilier, Jeunes, Régime 
alimentaire, Technique photographique. 
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INTRODUCTION 


L'analyse du régime alimentaire des jeunes au 
nid est un aspect important de beaucoup de 
recherches sur la biologie et l'écologie des oiseaux. 
De nombreuses techniques ont été développées 
pour étudier l'alimentation des oisillons. Les plus 
fréquemment utilisées sont l'analyse du contenu du 
tube digestif (SWANSON & BARTONEK, 1970; 
COLEMAN, 1974; PRYS-JONES er al., 1974: JENNI et 
al., 1990), l'examen des fientes (RALPH er al., 
1985; JENNI et al., 1990; EYBERT & CONSTANT, 
1992), la pose de colliers (JOHNSON et al., 1980: 
HENRY, 1982; MELLOTT & Woops, 1993), l’obser- 
vation directe des oiscaux (BERG, 1993) et la pho- 
tographie des nourrissages (RoYAMA. 1956; 
Minor, 1981; BAvOUX et al., 1993). Lors de chaque 
étude, le choix de la méthode la plus appropriée est 
dicté par le type de régime alimentaire de l'oiseau 
étudié, la nature et la qualité des échantillons col- 
lectés, les dérangements occasionnés aux oiseaux, 
le temps et les moyens financiers à disposition 
(FORD et al., 1982; ROSENBERG & COOPER, 1990) . 

Dans le cas du Torcol fourmilier, les méthodes 
d'étude du régime alimentaire qui peuvent être uti- 
lisées sont restreintes. Les techniques pouvant cau- 
ser le décès des individus, comme la régurgitation 
forcée ou la mise à mort volontaire de spécimens 
pour l'analyse du contenu du tube digestif, sont à 
proscrire dans le cas d’un oiseau en forte régres- 
sion, La nature du régime alimentaire du torcol, qui 
consomme presque exclusivement des fourmis et 
en particulier leurs larves et leurs nymphes 
(EREITAG, 1996) limite également les possibilités 
L'analyse des fentes, qui se base sur l'examen des 
restes de proies non digérés, ne permet pas de 
mettre en évidence la consommation de larves ou 
de nymphes de fourmis et apporte donc des résul- 
tats faussés. Finalement, la détermination des 
proies par observation directe des nourrissages 
n’est généralement pas possible en raison de la très 
petite taille des fourmis. L'étude détaillée du 
régime alimentaire du torcol est donc généralement 
réalisée grâce à la pose de colliers sur les oisillons 
CHÔLZINGER, 1992; Brrz & ROHE, 1993; RAQUÉ, 
comm. pers.). Cette méthode permet de collecter 
des échantillons de nourriture en parfait état de 
conservation et donc de déterminer et de dénom- 
brer de façon détaillée les proies consommées 


(FREITAG, 1996). Toutefois, cette technique 
d'étude présente quelques inconvénients qui limi- 
tent son usage : (1) la pose de colliers sur les 
oisillons implique d'avoir accès à la nichée, (2) les 
dérangements des oiseaux sont importants, (3) le 
nombre d'échantillons collectés par heure d'expé- 
rience est faible, (4) les oisillons ne doivent pas 
être soumis trop souvent à la pose de colliers 
(PASCUAL & PERIS, 1992), et (5) les juvéniles prêts 
à l'envol ne doivent plus être manipulés pour évi- 
ter tout risque d’envol prématuré. 

Pour contourner ces différents problèmes, une 
nouvelle technique d'analyse du régime alimentaire 
des jeunes au nid a été testée et mise en œuvre dans 
le cadre d’une recherche sur les stratégies de 
recherche de nourriture du torcol (FRErrAG, 1998). 
Les adultes ont été photographiés au nid lors de 
chaque nourrissage. Cette méthode peut paraître peu 
appropriée pour un oiseau qui chasse des insectes de 
très petite taille, Mais dans le cas particulier du tor- 
col, elle se révèle très performante et permet d’étu- 
dier divers aspects du régime alimentaire difficile- 
ment analysables avec les autres techniques. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Zones d'étude 

Cette étude a été menée en Suisse, dans deux 
régions du canton du Valais. Le site de Fully se 
situe dans la plaine du Rhône, à 460 m d'altitude. 
C'est une région d'agriculture intensive où domi- 
nent les vergers basses-tiges. Le site d’Arbaz 
S’étend entre 1 000 et 1200 m d'altitude, sur le ver- 
sant exposé au sud de la vallée du Rhône, Exploité 
de façon plus extensive, il se caractérise par des 
pâturages et des prés de l'auche entrecoupés de 
haies, d'arbres isolés et de forêts. 


Matériel photographique 

Le système présenté est conçu pour s'adapter 
à des nichoirs en bois existants. Le détail du mon- 
tage du matériel photographique est présenté dans 
la figure 1. L'appareil photo (Nikon F-801s) est 
équipé d'un objectif macro 105 mm permettant 
d'effectuer les prises de vue depuis une distance de 
1 m en cadrant l'oiseau dans son entier, La faible 
lumière régnant le plus souvent à proximité du 
nichoir impose l'usage d’un flash. Une barrière 


Source : MNHN. Paris 


C  vuelatérale 
lateral view 


£ 
FiG. 1. Dispositif de photographie des nourrissages. Feeds photographie device. 
A : Vue générale du dispositif. 1. boîtier avec appareil photo et flash - 2. récepteur infrarouge - 3. nichoir - 4. émetteur infrarouge sur son support - 5. perchoir. 
General view of the device. 1. box with camera and flash unit - 2. infrared receiver - 3. nest-box - 4. infrared emitter on its support - 5. perch 
B : Détails du montage. 1. appareil avec objectif 105 mm - 2. flash - 3. récepteur infrarouge - 4. câble de déclenchement - 5. tête de trépied photo - 6. rotule - 7. 
serre-joint - 8. support en bois - 9. équerre métallique - 10. colliers de serrage - 11. piquet - 12. protection en polystyrène - 13. plastique de protection 
Detail of the apparatus. 1. camera with 105 mm lens - 2. flash unit - 3. infrared receptor - 4. cable release - 5. phtographic tripod and head - 6. ball-and-socket 
joint - 7. clamp - 8. wooden support - 9. metallic brace - 10. clamp collar - 11. post - 12. polystyrene protection - 13. plastic cover. 


€ : Émetteur infrarouge sur son support. 1. émetteur infrarouge - 2. support en bois - 3. miroir - 4. nichoir - 5. trou d'envol - 6. faisceau infrarouge - 7. vis. 
Infrared emitter on its support. 1. infrared emitter - 2. wooden support - 3. mirror - 4. nest-box - 5. nest-box entrance hole - 6, infrared beam - 7. screws. 
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infrarouge placée horizontalement devant l'entrée 
du nichoir assure le déclenchement de l'appareil 
photo, Pour faciliter l’orientation de la barrière, le 
récepteur infrarouge est monté sur une rotule et 
placé à côté de l'appareil photo. L’émetteur infra 
rouge est fixé sur le côté du nichoir, perpendiculai- 
rement au détecteur. Un miroir placé devant 
l'émetteur dévie le faisceau lumineux de 80° et le 
renvoie vers le détecteur (FIG. 1C). Cette installa- 
tion permet de plaquer l'émetteur infrarouge contre 
le côté du nichoir pour le rendre plus discret. Le 
faisceau infrarouge p: sous le trou d'envol, à 
1-2 cm du nichoir. De cette façon, les torcols cou- 
pent le rayon en arrivant au nid lorsqu'ils prennent 
appui sur le rebord du trou d'entrée, mais générale- 
ment pas en sortant car ils s'envolent presque hori- 
zontalement. La mise au point de la netteté est réa- 
lisée manuellement par préréglage sur le trou 
d’envol, pour éviter d'utiliser l'autofocus jugé trop 
lent. Les prises de vue sont réalisées à F : 8, 1/125 
sec. pour assurer une bonne profondeur de champ 
et éviter les images floues. Des films diapositive 36 
poses de 100 asa sont utilisés. Pour éviter que le 
bec du torcol ne soit caché dans le nichoir au 
moment de la photographie, un perchoir en bois est 
placé sous le trou d’envol pour imposer un certain 
recul à l’oiseau (FOURNIER, 1991). Pour placer l’'ap- 
pareil photo à la même hauteur que les nichoirs, 
généralement installés à plus de 2 m de haut, le 
matériel photo est fixé à un piquet de 3 m planté 
dans le sol et maintenu par des tendeurs (FIG. 1A). 
L'appareil photo, le flash et le récepteur infrarouge 
sont protégés contre les intempéries par un plas- 
tique et recouverts de branchages pour assurer un 
certain camouflage. 

Pour limiter les risques d'abandon de la nichée 
par les parents, seuls des nids occupés par des 
oisillons âgés de 7 jours et plus sont étudiés. Le 
matériel est installé en plusieurs étapes pour que 
les oiseaux s'habituent progressivement au sys- 
tème : (1) installation de l'appareil photo en début 
de journée, (2) fixation du perchoir et de l'émetteur 
infrarouge sur le nichoir dans l'après-midi, (3) 
mise en fonction du flash le matin suivant, (4) 
début des expériences dans le courant de la jour- 
née. Un leurre imitant le boîtier comprenant l’ap- 
pareil photo et ses accessoires peut être utilisé 
durant la première journée pour que le véritable 
matériel reste utilisable sur un autre nid. 


Détermination des proies 

Les diapositives obtenues sont étudiées en 
laboratoire à la loupe binoculaire. Comme le torcol 
collecte les fourmis en masse, directement dans les 
fourmilières (FREITAG, 1996), les proies présentes 
dans le bec ne sont pas identifiées une à une mais en 
tant que groupe d'insectes provenant d’une fourmi- 
lière. Les fourmis sont déterminées jusqu’au genre. 
Dans la région où cette étude a été menée, cinq 
genres de fourmis-proies potentielles du torcol sont 
présents : Lasius, Formica, Tetramorium, Myrmica 
et Tapinoma (FREITAG, 1998). Ces genres se distin- 
guent assez aisément entre eux d’après la taille, la 
forme et la coloration des individus, et en fonction 
du couvain (larves + nymphes) présent (TAB. 1). Au 
sein du genre Lasius, deux groupes d'espèces peu- 
vent être séparés d’après la coloration des 
ouvrières. 11 s’agit des Lasius “bruns” (espèces 

s : Lasius niger, Lasius alienus) et des Lasius 
“jaunes” (espèce type : Lasius flavus). Lorsque les 
fourmis ne peuvent pas être identifiées jusqu'au 
niveau générique, une détermination partielle peut 
souvent être réalisée pour distinguer deux groupes 
de fourmis : (1) Lasius ou Formica, dont les 
nymphes sont enveloppées d’un cocon et (2) 
Tetramorium où Tapinoma, qui présentent tous 
deux des ouvrières de petite taille et de couleur 
sombre et des nymphes sans cocon. La nature du 
couvain présent est relevée, en distinguant le stade 
de développement (larves, nymphes) et la taille des 
individus (petits, grands). Cette dernière apprécia- 
tion permet généralement de différencier le couvain 
d'ouvrières, de petite taille, du couvain de sexués, 
de grande taille. Le critère de la taille ne suffit tou- 
tefois pas toujours à identifier la caste : les larves de 
petite taille peuvent être de jeunes larves de sexués, 
et les petits cocons de Lasius peuvent appartenir à 
des ouvrières ou à des mâles sexués (par mesure de 
simplification, les petits cocons de Lasäus sont tous 
attribués aux ouvrières qui sont nettement plus fi 
quentes que les mâles). Chez Tetramorium, 
Tapinoma et Myrmica, chez qui les nymphes n'ont 
pas de cocons, la distinction entre larves et 
nymphes est peu aisée sur les photographies. Ces 
deux stades sont donc réunis sous le terme général 
de couvain. Les proies non-fourmis sont détermi- 
nées à l’ordre. 

La quantité de nourriture collectée lors de 
chaque approvisionnement est estimée de façon 
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TABLEAU LL Critères d'identification des différents types de fourmis consommées par le Torcol fourmilier en 
Valais. Sur les photographies, la taille des fourmis est estimée par comparaison avec l'œil du torcol dont Le dia- 
mètre fait environ 4 mm. 

Identification criteria for different ant types eaten by Wryneck in the “Valais”. On the photos, ant size is estimated 
by comparison with the eye of the Wryneck, which has a diameter of about 4 mm. Ouvrières: workers. 


HTYrE” CASTE TAILLE DESCRIPTION 
: (mm) Adultes Couvain 
Lasius “brun” ouvrières 3-4. brun foncé nymphes avec cocon 
femelles 6,5-10 brun foncé nymphes avec cocon 
mâles 3-45 brun foncé à noir nymphes avec cocon | 
Lasius “jaune” | ouvrières | 2-3, brun clair orangé nymphes avec cocon 
femelles 7-9 brun nymphes avec cocon 
: mâles 34 brun foncé à noir nymphes avec cocon 
Formica ouvrières 4,5-6,5 selon espèce : brun foncé / 
brun foncé avec thorax roux / 
noir cendré nymphes avec cocon 
femelles 7-10 idem ouvrières nymphes avec cocon 
mâles 7-10 brun foncé nymphes avec cocon 
Tapinoma ouvrières | 223 noir luisant couvain généralement 
très blanc; larves 
trapues ; 
nymphes sans COcon 
femelles 4-6 idem ouvrières idem 
mâles 45 idem ouvrières idem 
Tetramorium ouvrières 3-3.5 brun foncé, avec zones couvain avec individus 
plus claires blancs à jaune-beig 
nymphes sans cocon 
femelles 6-8 idem ouvrières idem 
mâles 5.515 idem ouvrières idem 
Myrmica ouvrières | 4-5 orange-brun + foncé nymphes sans cocon 
femelles 56 idem ouvrières nymphes sans cocon 
mâles 45-55 + noir nymphes sans cocon 
semi-quantitative d’après le volume des proies La quantité de proies présentes dans la cavité 


visibles dans le bec 
quantifiée selon 5 appréciations : 


de nourriture est buccale n’est pas connue. 


+ très faible : très peu de nourriture visible RÉSULTATS 
dans le bec: 

Le suivi des nourrissages par photographie a 
été réalisé auprès d’une nichée en 1996 et de 
6 nichées en 1997. Trois couples ont été étudiés à 
+ moyenne : bec rempli de nourriture, mais Fully et 4 à Arbaz. Les observations ont été menées 
proies ne débordant pas ; entre mi-juin et début août, pendant les premières et 
les secondes nidifications du torcol. En tout, 3080 
photographies ont été réalisées, représentant 2009 
+ très importante : proies très nombreuses, nourrissages certains (c’est-à-dire avec des proies 
débordant largement du bec. visibles dans le bec, PHOTOS 1 et 2). La différence 


+ faible : nourriture occupant le bec légère- 
ment entrouvert ; 


+ importante : nourriture débordant du bec 
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Puoro 1.— Nourrissage avec des Lasius “brun” : 
ouvrières adultes et cocons de sexués femelles. 

Feed containing “brown” Lasius: adult workers and 
pupae of reproductive females. 


Puoro 2.— Nourrissage avec des Tetramorium : 
ouvrières et sexués adultes. 

Feed containing Tetramorium: adult workers and 
alates 


% nourrissages 
100 à 


90 
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Lasius Tapinoma 
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Tetramorium 29 


(248) 


[] Larves 

[ll petits cocons 
I Grands cocons 
Brciccouvain 


[] Grand couvain 


Myrmica 


FiG. 2. Types de couvain et 
sexués adultes collectés par le 
torcol en fonction du genre de 
fourmis chassé (les ouvrières 
adultes, presque toujours pré- 
sentes parmi les proies 
pas illustrées). Entre paren- 
thèses : nombre de nourri 


sages analysés. 


e Sont 


xués adultes Zipes of'brood and alates col- 
lected by Wryneck according 
10 ant genus (workers, always 
présent among the prey, are 
not illustrated), number of 


feeds in brackets. 
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TABLEAU ILL- Proies amenée par les torcols adultes à leurs jeunes, selon le site d'étude. Nourrissages mixtes : 
nourrissages avec plus d’un type de proie. Prey brought to nestlings by adults, for both study areas. 


Sue D'ÉTUDE FULLY ARmaz 
Occurence proies Occurence proies 
Proies Nb nourrissages % Nb nourrissages 
Fourmis indéterminées 25 3,6 13 
Lasius où Formica 38 54 36 
| 326 465 534 
| 65 93 279 
Lasius Sp. | 39 5.6 42 
Formica sp. 18 2.6 31 
Tetramorium où Tapinoma 48 6.8 100 
Teiramorium sp. | 60 8.6 192 
Tapinoma sp. 5 07 43 
Myrmica sp. 1 oi 25 
Invertébrés non-fourmis : 
Escargots 43 6.1 30 23 
Pucerons 22 3 6 0, 
Autres 9 13 3 02 
Nourriture indéterminée 40 57 10 08 
Nombre total de nourrissages 701 1308 
dont nourrissages mixtes 38 36 


représente 857 déclenchements multiples dus aux 
mouvements des oiseaux à l'entrée du nid, 157 pho- 
tographies où la tête du torcol est cachée dans le 
nichoir, 53 visites sans nourriture visible (bec du 
torcol fermé) et 4 prises de vue provoquées par le 
passage d’un oiseau intrus ou d’un insecte. 

Les résultats de l'analyse des photographies 
sont présentés dans le tableau IL. L’immense majo- 
rité des nourrissages (1 910 sur 2009) sont compo- 
sés de fourmis, qui appartiennent aux genres 
Lasius, Formica, Tapinoma, Tetramorium et 
Myrmica. Les Lasius dominent très largement et 
sont présents dans plus de 60 % des nourrissages 
Le genre Tetramorium constitue la seconde proie 
la plus fréquente (environ 15-20 % des nourris- 
sages). Les invertébrés non-fourmis occasionnel- 
lement chassés par les torcols sont surtout des 
escargots (73 nourrissages) et des pucerons (28 
nourrissages). Quelques gloméris (Myriapodes 
Diplopodes, 11 nourrissages) et une chenille de 
Lépidoptère ont également été observés sur les 
photographies. 
ans la majorité des cas (96 % des nourris- 
sages), les torcols ne transportent qu'un seul type 


de proie à la fois. Seuls 74 nourrissages mixtes ont 
été observés : 20 contenaient deux types de fourmis 
différentes, 13 comprenaient des fourmis avec des 
pucerons, 21 des fourmis avec un ou plusieurs 
escargots, et le solde comportait des proies en par- 
tie indéterminées. 

La quasi-totalité des nourrissages compor- 
tant des fourmis comprend également du couvain 
(1850 nourrissages sur 1910). Celui-ci consiste 
essentiellement en larves et nymphes d'ouvrières 
(F1G. 2). Le type de couvain et de caste collectés 
varie en fonction du genre de fourmi chassé. 
Lorsque le torcol s'attaque à des Lasius ou des 
Formica, il collecte régulièrement des cocons de 
grande taille (nymphes de sexués). Le couvain de 
sexués est par contre très rare dans les nourris- 
sages comportant des Tetramorium, des 
Tapinoma ou des Myrmica. Les sexués adultes 
s’observent surtout lorsque le torcol collecte des 
Tetramorium. 

Le volume de nourriture apportée aux 
oisillons varie d’un nourrissage à l'autre (FIG. 3). 
Les torcols reviennent le plus souvent au nid avec 
le bec rempli de proies, mais il arrive aussi que le 
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FiG. 3 Volume de nourriture amenée aux 
oisillons lors de chaque nourrissage (d’après les 
1910 nourrissages avec des fourmis). 

Volume of food brought to nestlings at each feed 
(from 1 910 feeds with ants). 


volume de nourriture collecté soit faible, Certains 
couples semblent plus ef que d’autres et 
transportent des charges significativement plus 
volumineuses (KRUSKAL-WALLIS : p < 0,001). Ces 
différences entre couples ne sont pas dépendantes 
de l'importance de la nichée. 


DISCUSSION 


Efficacité de la méthode 

Matériel utilisé. Par rapport aux systèmes 
ordinairement utilisés pour photographier les 
oiseaux lors des nourrissages (JUILLARD, 1983; 
FOURNIER, 1991 ; FRANZREB & HANULA, 1995) , le 
dispositif mis au point présente quelques innova- 
tions très utiles. La position élevée des nichoirs a 
impliqué de placer l'appareil photo et ses acces- 
soires sur une perche plutôt que sur un trépied. Ce 
dispositif permet d'installer l'appareil photo à des 
hauteurs de 2 à 3 m. La fixation à une perche 
maintenue par des tendeurs n’assure pas une sta- 
bilité parfaite du système, mais les légers mouve- 


ments causés par le vent (souvent fort dans la 
région d'étude) n’ont pas altéré la qualité des 
prises de vue grâce au cadrage large et à une pro- 
fondeur de champ suffisante. La pose de l’émet- 
teur infrarouge sur le côté du nichoir et l'utilisa- 
tion d’un miroir pour dévier le faisceau lumineux 
constitue une innovation appréciable qui facilite 
l'installation de la barrière infrarouge. Couplé à 
l'utilisation d’une rotule pour orienter le récep- 
teur infrarouge, ce dispositif permet de régler 
finement la position de la barrière et par là de 
limiter les déclenchements inutiles dus aux mou- 
vements du torcol à l'entrée du nid ou lors de la 
sortie du nichoir. Le taux de 28 % de photogra- 
phies “parasites” est non négligeable mais reste 
largement inférieur aux résultats obtenus par 
JuiLLARD (1983) et FOURNIER (1991). Ces auteurs 
ont placé la barrière infrarouge en travers de l’en- 
trée du nid, de sorte que les oiseaux sont toujours 
photographiés lorsqu'ils quittent le nichoir, 0 
sionnant une grande consommation de pellicule. 
Pour faire face à ce problème et augmenter l’au- 
tonomie de leurs systèmes, de nombreux cher- 
cheurs utilisent un dos chargeur spécial pour leur 
appareil photo qui permet d'utiliser des films de 
250 poses (JuILLARD, 1983: FOURNIER, 1991 ; 
FRANZREB & HANULA, 1995). Ce système est par- 
ticulièrement utile pour le suivi d'oiseaux présen- 
tant un rythme d'activité très élevé (30-40 nour- 
rissages par heure) ou dans le cas d'espèces très 
sensibles au dérangement (le film ne doit être 
changé qu’une fois par jour environ). Le coût et la 
spécificité (marques disponibles) du matériel ne 
permettent toutefois pas de généraliser son usage. 
Dans le cas du torcol, les films de 36 poses sont 
suffisants car ces oiseaux effectuent en moyenne 
12 nourrissages par heure, ce qui garantie environ 
2 à 3 heures d'autonomie par film. Le temps 
s’écoulant entre deux passages des torcols au nid 
permet en outre largement de changer la pellicule 
sans déranger les oiseaux. 

Au niveau du matériel optique, le recou 
un objectif de 105 mm permet de placer le sys 
tème photo un peu en retrait du nichoir, sans en 
être trop éloigné. L'usage d’un téléobjectif peut 
offrir l'avantage de cacher le matériel photo de la 
vue des oiseaux, mais un tel dispositif est très sen- 
sible aux erreurs de cadrage et de mise au point, et 
l'installation du flash et de la barrière infrarouge 
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s’en trouve compliquée. Pour des espèces qui 
tolèrent une présence assez rapprochée de l’appa- 
reil photo, l’utilisation d’une focale mi-longue 
(100-150 mm) est préférable. Le choix d’une pel- 
licule de 100 asa a été dicté par la nécessité de tra- 
vailler avec des films à granulation fine. La qua- 
lité des prises de vue obtenues avec ce type de 
pellicule est excellente et l'identification des 
proies est aisée. La faible sensibilité de ces films 
a par contre imposé l'usage d’un flash. Celui-ci 
n'a apparemment pas perturbé le comportement 
des torcols qui se sont toujours présentés norma- 
lement à l'entrée du nichoir, sans détourner la tête 
pour éviter l'éclair lumineux. 

Conçu à l’origine pour s'adapter à des nichoirs 
existants, ce dispositif de photographie des nour- 
rissages pourrait tout à fait être utilisé lors de nidi- 
fications dans des cavités naturelles. L'installation 
du matériel est indépendante du site de nidifica- 
tion. Pour faciliter la pose de la barrière infrarouge, 
un miroir mobile peut être monté sur le support de 
l'émetteur infrarouge de façon à pouvoir orienter le 
faisceau dans n'importe quelle direction. 


Identification des proies. L'étude du régime 
alimentaire au moyen de la photographie est généra- 
lement réservée à des oiseaux qui amènent des 
proies de grande taille au nid (rapaces nocturnes : 
JuLLarD, 1983: BAvoux er al, 1993; Huppe fas- 
ciée, Upupa epops : FOURNIER, 1991) ou transpor- 
tent les proies isolément et de manière visible dans 
le bec (Mésange charbonnière, Parus major : 
ROYAMA, 1966: Grimpereau des jardins, Certhia 
brachydactyla : ORsINI & PONEL, 1991; mésanges 
américaines, Parus inornatus et P. rufescens : 
KLEINTIES & DAHLSTEIN, 1992; Pic à face blanche, 
Picoides borealis : FRANZREB & HANULA, 1995). 
Dans le du torcol qui transporte de très nom- 
breux petits insectes à chaque nourrissage, cette 
méthode peut paraître totalement inappropriée. Elle 
n'avait d'ailleurs jamais été utilisée jusqu'à présent 
chez cet oïseau. L'identification des fourmis est tou- 
tefois parfaitement réalisable malgré leur nombre et 
leur taille réduite, car le torcol ne collecte générale- 
ment qu’une seule espèce à la fois. En combinant les 
caractères de taille, de couleur et de forme des 
adultes, et le type de couvain éventuellement pré- 
sent, plus de 86 % des fourmis ont pu être détermi- 
nés jusqu'au genre sur les photographies. Moins de 


3 % des proies consommées par le torcol n'ont pas 
du tout pu être identifiés. À titre de comparaison, 
dans leurs études du régime alimentaire de divers 
oiseaux insectivores, FOURNIER (1991), ORsINt & 
PANEL (1991) et KLEINTIES & DAHLSTEIN (1992) 
sont parvenus à identifier 80 à 90 % des proies jus- 
qu'à l'ordre. Dans le cas du torcol, le nombre res- 
treint de proies potentiellement chassées (une quin- 
zaine d'espèces de fourmis appartenant à cinq 
genres principaux) et la connaissance préalable des 
fourmis présentes sur les sites d'étude facilitent 
l'analyse des photographie 


Collecte de données. Outre un taux élevé 
d'identification des proies, la technique de la pho- 
tographie des nourrissages permet de collecter 
rapidement des données sur un grand nombre de 
nourrissages, Le rapport entre le temps investi sur 
le terrain et la quantité d’information obtenue est 
très avantageux. Une journée de terrain permet 
d'analyser environ 100 nourrissages. Par compa- 
raison, durant le même temps, la méthode du col- 
lier ne permet de collecter des informations que sur 
une quinzaine de nourrissages (FREITAG, non 
publié). La technique de la photographie est donc 
tout particulièrement désignée pour toutes les 
recherches impliquant d'analyser un grand nombre 
de nourrissages. 


Régime alimentaire 

Fourmis proies. La quasi-omniprésence des 
fourmis dans les nourrissages photographiés 
témoigne de l'extrême spécialisation du torcol sur 
ce type de proie. Les autres invertébrés collectés, 
surtout des escargots et des pucerons, semblent tout 
au plus constituer des compléments occasionnels à 
l'alimentation de base. De telles proies (en particu- 
lier les pucerons) sont régulièrement signalées dans 
le régime alimentaire du torcol mais elles représen- 
tent généralement moins de 10 % de la biomasse 
CHENZE & GôRNANDT, 1959; DoRNBUSCH, 1968 ; 
TERHIVUO, 1976; HÔLZINGER, 1992; Brrz & ROHE, 
1993: RAQUÉ, comm. pers.). Parmi les fourmis, le 
torcol capture surtout des Lasi et des 
Tetramorium. Ces deux genres sont toujours domi- 
nants dans l'alimentation des oisillons (KONIG, 
1961: KLAVER, 1964; DORNBUSCH, 1968; Brrz & 
Roue, 1993: RAQUÉ, comm. pers.). Ceci s'explique 
par le fait que dans les milieux ouverts où le torcol 
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va rechercher sa nourriture (Birz & ROHE, 1993; 
FREITAG, 1998), les Lasius et les Tetramorium sont 
parmi les fourmis les plus fréquentes (KUTTER, 
1977; SEIFERT, 1996). Ces fourmis développent en 
outre des sociétés souvent très populeuses (jusqu'à 
100000 ouvrières). Les Myrmica sont aussi assez 
communes, mais elles forment plutôt de petites 
sociétés assez discrètes et constituent donc des 
proies moins intéressantes (FREITAG, 1998). De 
légères différences dans la proportion des différents 
genres de fourmis chassés par le torcol apparaissent 
entre les deux sites d'étude. Ainsi, dans la région 
d’Arbaz, les torcols collectent plus souvent des 
Lasius “jaune”, des Tetramorium, des Myrmica et 
des Tapinoma qu'à Fully. Ceci témoigne d’une dif- 
férence dans les proies disponibles. La plaine inten- 
sément cultivée présente une myrmécofaune moins 
diversifiée que le coteau exploité de façon exten- 
sive (FREITAG, 1998). Dans les vergers intensifs, 
Lasius niger est largement dominant : 4 fourmi- 
lières sur 5 appartiennent à cette espèce, 


Couvain.— La présence de couvain dans plus 
de 97 % des nourrissages contenant des fourmis 
démontre que le torcol chasse ses proies directe 
ment dans les fourmilières. Ceci confirme les 
résultats obtenus lors d’une précédente analyse du 
régime alimentaire par la méthode des colliers 
(FREITAG, 1996). La quantité exacte de couvain 
collecté n’est pas déterminable sur les photogra- 
phies, mais les larves et les nymphes représentent 
en général bien plus de la moitié des proies (en 
volume apparent). 

La dominance du couvain parmi les proies et 
son omniprésence dans les nourrissages indique 
qu’il constitue la base même de l'alimentation des 
jeunes torcols. Les ouvrières adultes présentes dans 
les échantillons de nourriture peuvent être considé- 
rées comme des proies secondaires, collectées en. 
même temps que le couvain car mêlées à ce der- 
nier. Leur valeur nutritive est d’ailleurs nettement 
plus faible que celle des larves et des nymphes car 
les fourmis adultes possèdent un exosquelette 
rigide constitué principalement de chitine, une sub- 
tance qui n'est pas (ou très peu) digérée par les 
oiseaux (KARASOV, 1990). Pour l'élevage de ses 
jeunes, le torcol recherche une nourriture abon- 
dante et nutritive et se spécialise donc sur la col- 
lecte de couvain de fourmis. 


Lorsqu'il capture ses proies dans une fourmi- 
lière, le torcol ne semble pas effectuer de sélec- 
tion au sein du couvain. Les variations observées 
dans les proies récoltées (FIG. 2) trahissent uni- 
quement des différences de disponibilité au cours 
de la saison et les comportements spécifiques des 
différentes espèces de fourmis. Au sein des four- 
milières, le couvain d’ouvrières est toujours plus 
abondant que le couvain de sexués. En outre, tous 
les nids abritent du couvain d'ouvrières en été, 
alors que les sexués (larves, nymphes et adultes) 
ne sont présents que pendant une courte période, 
variable selon l'espèce. Ainsi, plus de 95 % des 
nourrissages du torcol comprennent du couvain 
d’ouvrières, alors que les sexués de fourmis (cou- 
vain ou adultes) ne sont présents que dans 25 % 
des nourrissages. Ces sexués sont principalement 
collectés sous forme de nymphes chez les Lasius 
et les Formica, et surtout au stade adulte chez 
Tetramorium. Cette différence découle d’un déca- 
lage dans la période de production des sexués 
chez ces différentes fourmis, les Tetramorium 
étant plus précoces. Chez Lasius et Formica, les 
ouvrières séparent souvent le couvain au sein de 
la fourmilière : les larves sont placées plus en pro- 
fondeur que les cocons, ceux-ci étant triés en 
fonction de la taille. Le torcol, qui ne creuse pas 
pour accéder à sa nourriture, aura donc peu de 
chance de récolter des larves (qui sont d'ailleurs 
plus rares en été, les reines diminuant leur activité 
de ponte à cette saison). Selon la zone de la four- 
milière qu'il attaque, il accédera soit à des petits 
cocons (les plus abondants), soit à des grands 
cocons (plus rarement), Chez Tetramorium, les 
ouvrières ne séparent pas le couvain en fonction 
du stade de développement ou de la taille. Le tor- 
col récolte presque systématiquement un mélange 
de larves et de nymphes d'ouvrières, parfois avec 
du couvain de sexués. 


fratégie de recherche de nourriture. En 
plus de l'étude du régime alimentaire, l'analyse des 
photographies des nourrissages apporte des infor- 
mations importantes sur les stratégies de recherche 
de nourriture du torcol. Chaque prise de vue 
témoigne de la nourriture collectée lors d’un ravi- 
taillement. Ainsi, la très faible proportion de nour- 
rissages comportant deux types de fourmis diffé- 
rentes indique que le torcol collecte le plus souvent 
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ses proies dans une seule fourmilière(l), Or il n’est 
pas rare que l'oiseau revienne au nid avec très peu 
de nourriture visible dans le bec. Le torcol ne 
semble donc pas compléter ses captures en explo- 
rant plusieurs fourmilières si les proies présentes 
dans un nid sont peu abondantes. Selon certaines 
théories de l’optimalisation de la recherche de 
nourriture, il peut en effet être parfois plus avanta- 
geux pour un animal de retourner au nid avec peu 
de nourriture plutôt que de prendre encore du 
temps pour compléter la récolte (LESSELLS & 
STEPHENS, 1983). C’est le cas en particulier lorsque 
l'animal est à faible distance du nid ou lorsqu'il a 
déjà passé beaucoup de temps pour obtenir sa pre 
mière proie. Si les fourmis disponibles dans une 
fourmilière sont peu abondantes, le torcol ne com- 
plète pas non plus sa récolte avec un autre type de 
proie. Les rares proies non-fourmis consommées 
sont généralement collectées seules. Sur les 163 
nourrissages comportant des proies non-fourmis, 
seuls 33 % renferment également des fourmis, Ces 
nourrissages mixtes sont le plus souvent constitués 
de pucerons et de fourmis, ces insectes pouvant 
facilement être capturés ensemble puisque les four- 
mis sont souvent associées aux pucerons (pour la 
collecte du miellat). La collecte d’escargots ou de 
gloméris est généralement indépendante de celle 
des fourmis. Selon TERHIVUO (1983) et LOHRL 
(1978), les coquilles d'escargots pourraient consti- 
tuer une source de calcium et de potassium pour les 
oisillons. Pour certains auteurs, les proies non- 
fourmis sont une nourriture d'appoint collectée 
lorsque les fourmis sont inaccessibles (HENZE & 
GôRNANDT, 1959; LôHrL, 1978; Birz & ROHE, 
1992). L'analyse du comportement de recherche de 
nourriture du torcol montre plutôt qu'en cas de 
baisse de disponibilité passagère des fourmis, l’oi- 
seau diminue son activité (FREITAG, 1998). 

En collectant ses proies directement dans les 
fourmilières, le torcol rationalise considérablement 
la récolte de nourriture : (1) les fourmilières sont 
plus faciles à localiser que des fourmis isolées, (2) 
chaque fourmilière abrite des centaines ou des mil 
liers de proies, leur nombre compensant largement 


leur faible taille, (3) les fourmilières sont des 
constructions stables dont l'emplacement ne 
change pas, de sorte que le torcol peut revenir plu- 
sieurs fois de suite sur une fourmilière riche en 
proies, (4) les fourmilières renferment du couvain, 
proies particulièrement abondantes pendant la sai- 
son de reproduction du torcol, faciles à collecter et 
de meilleure valeur nutritive que les fourmis 
adultes, (5) durant sa période de nidification, le tor- 
col profite en outre de la présence des fourmis 
sexuées, de plus grande taille que les ouvrières. 


CONCLUSION 


La photographie des nourrissages est une 
technique tout à fait adaptée à l'analyse du régime 
alimentaire des torcols au nid. Si elle ne permet 
pas de dresser la liste exacte des espèces de four- 
mis chassées ni de dénombrer avec précision les 
proies capturées, elle offre d'autres avantages très 
appréciables. 


1. En dehors de la période d'installation du 
matériel et de la phase d‘habituation des torcols, la 
photographie des nourrissages occasionne peu de 
dérangement des nichées. Le système fonctionne 
de façon autonome et ne nécessite que des inter- 
ventions ponctuelles pour changer la pellicule. 
Cette technique est ainsi toute désignée pour toutes 
les études impliquant un suivi à long terme de l'ali- 
mentation des jeunes. Elle permet d'analyser en 
détail la Succession des proies collectées, les varia- 
tions dans l'alimentation au cours de la journée (en 
plaçant une montre sur le nichoir pour enregistrer 
l'heure des passages) ou au long de la saison de 
reproduction, l'investissement parental (en mar- 
quant individuellement les adultes), le rythme 
d'activité... Aucune autre méthode d'étude du 
régime alimentaire ne permet de tels suivis. 


La photographie des nourrissages 
apporte des informations non faussées sur les 
proies amenées aux oisillons par les adultes. 


DLes nourrissages mixtes comportant deux fois le même type de proie passent inaperçus, mais d'après la disponibi- 
lité en fourmis des deux sites d'étude, la probabilité que le torcol collecte par hasard deux types de proies identiques 
n'est pas plus élevée que la probabilité qu'il collecte deux types de proies différentes (FREITAG, non publié). 
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Au moment du nourrissage, la nourriture n'a subi 
aucune manipulation (autre que la collecte), ni 
aucune altération, Les photographies témoignent 
exactement de ce que les parents offrent à leurs 
jeunes. 


3. C'est la seule technique qui offre la pos- 
sibilité d'étudier l'alimentation des oisillons pen- 
dant leurs derniers jours au nid. Durant cette 
période critique, la pose de colliers ou la récolte 
des sacs fécaux qui nécessitent une manipulation 
des oisillons sont en effet à proscrire pour éviter 
tout risque d'abandon du nid. 
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BIOLOGIE DE REPRODUCTION DE LA ROUSSEROLLE 
EN 


EFFARVATTE 


Acrocephalus 


scirpaceus BAIE 


D'AUDIERNE (Bretagne, France) 


Bruno Bargain!'} & Jacques Henry‘! 


The breeding biology of Reed Warblers 
Acrocephalus scirpaceus was studied in the 
Bay of Audierne (West Brittany) from 1989 to 
1992. The number of studied pairs varied 
from 10 to 12 between years. Breeding takes 
place over a four month period and it not 
possible for the species to successfully rear 
more than 2 clutches. About 40% of females 
lay two clutches and they raise, on average, 
3.98 offspring per breeding season 
{s.d.=2.40; n = 43). 


Mots clés : Rousserolle effarvatte, Biologie 
de reproduction, Baie d'Audierne, Bretagne. 


Key words: Reed Warbler, Reproductive 
biology, Bay of Audierne, Brittany. 


1 Etang de Trunvel, 29720 Tréogat 
#6, rue Pic de la Mirandle, 29000 Quimper 


LILI 


INTRODUCTION 


À l'échelle de la planète, les zones humides 
font partie des milieux les plus riches du point de 
vue biologique. Depuis plusieurs décennies, elles 
figurent parmi les zones les plus affectées par les 
activités humaines. Les naturalistes se sont 
inquiétés de cet état de fait et il n'est pas étonnant 
qu'un organisme international comme EURING 
ait proposé aux omnithologues européens de déve- 
lopper des programmes d'étude sur les fauvettes 
aquatiques qui représentent les effectifs nicheurs 
el migrateurs les plus importants des marais. 

En baie d’Audierne, la Rousserolle effarvatte 
est aujourd’hui l'oiseau nicheur le plus abondant 
(BARGAIN & HENRY, 1989). Cette espèce est pour- 
tant une acquisition relativement récente pour 
l'avifaune reproductrice de la région; en effet, 
GuERMEUR & MONNAT (1980) parlent de “son arri- 
vée dans le Finistère dans les années 1930”. Ce fort 


dynamisme démographique nous à incités à en étu- 
dier la biologie de reproduction. 

Certaines publications relatives aux fauvettes 
aquatiques concernent des études comparées de la 
biologie de reproduction de deux espèces 
d'Acrocephalus nichant dans le même biotope 
(HAVLIN, 1971; CATCHPOLE, 1973; CATCHPOLE, 
1974; Dyrez, 1974). Notre travail se déroule 
quant à lui dans une zone où la Rousserolle effar- 
vatte est le seul passereau paludicole à se repro- 
duire, comme cela a été le cas pour la plupart des 
études portant sur cette espèce (BROWN & DAVIES, 
1949; Biggy, 1978: TAILLANDIER, 1990). 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 
Nous avons entrepris nos recherches à l'étang 


de Trunvel (40°54 N 4°21 W), qui fait partie d’un 
ensemble de marais côtiers de Bretagne occidentale. 
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Le milieu 

Le marais de Trunvel couvre environ 120 hec- 
tares, dont 44 hectares de roselière. Dans celui-ci, 
nous avons sélectionné un secteur de 3 500 mètres 
carrés environ où se développe, en bordure 
d'étang, une roselière d’une largeur moyenne 
d’une vingtaine de mètres, pour 170 mètres de lon- 
gueur. Cette phragmitaie est à peu de choses près 
exclusivement composée de roseaux (Phragmites 
australis) dans les parties inondées en permanence. 
Au contact de la prairie attenante, la végétation se 
diversifie et les Iris des marais (/ris pseudacorus), 
les Patiences d’eau (Rumex hydrolapathum), des 
graminées et des cypéracées accompagnent le 
roseau, Dans la zone d'étude, les variations du 
niveau d’eau sont relativement faibles au cours du 
printemps et de l'été, mais selon les endroits, la 
hauteur d’eau oscille entre quelques centimètres et 
un mètre trente. 

La roselière choisie a été retenue du fait de son 
Caractère bien individualisé du point de vue géo- 
graphique et des facilités d'observation qui en 
découlent (FIG. 1). Cette zone a été piquetée de 
façon à délimiter une quarantaine de carrés de 10 
mètres sur 10. Il devient dès lors possible de posi- 
tionner toutes les observations concernant les nids 
et les oiseaux de cette roselière, 


Les oiseaux 

Le travail de terrain s’est déroulé, de 1989 à 
1992, d'avril à septembre, de manière quasi quoti- 
dienne, depuis l’arrivée des premiers adultes jus- 
qu’à la dislocation des dernières familles. Dès les 
premiers jours d'avril, des filets verticaux sont ins- 
tallés à l’intérieur de la roselière, pour ne pas man- 
quer l’arrivée des premières rousserolles. Après 
capture, les adultes sont munis d’une bague métal- 
lique numérotée fournie par le Centre de 
Recherches sur la Biologie des Populations 
aux (CRBPO) et d’une combinaison indivi- 
dualisée de bagues en matière plastique colorée per- 
mettant de reconnaître les oiseaux ultérieurement à 
distance, Par la suite, la pression de capture est 
régulière tout au long de la saison de reproduction. 

Le marquage des poussins s'effectue au nid à 
l'aide d’une bague métallique numérotée et d’une 
bague colorée propre à chaque nichée. 

Les nids de rousserolles sont découverts de 
plusieurs manières et le contenu des nids a été véri- 


fié de façon classique aux moments clés des 
cycles : 


+ Observation des femelles récoltant des 
fragments de vieilles inflorescences au som- 
met des tiges de roseaux et plongeant direc- 
tement vers le site du nid, 


+ Prospection dans un espace restreint autour 
de l'endroit où un individu alarme, 


+ Recherche dans la zone vers laquelle se 
dirigent régulièrement les adultes qui nour- 
rissent, 


+ Inspection méthodique d’un secteur où un 
couple a été repéré. 


Les difficultés d'observation liées au caractère 
fermé du milieu d'étude nous ont contraints à ima- 
giner des techniques particulières pour suivre le 
déroulement de la reproduction : utilisation systé- 
matique de tous les points dominant la zone d'étude 
(murets, arbres, bâtiments) et réalisation d’un obser- 
vatoire en bambou transportable comportant une 
plate-forme située à trois mètres de hauteur. 

L'ensemble des contraintes imposées par le 
milieu et la volonté de connaître de la façon la plus 
fine possible les performances individuelles de 
tous les reproducteurs nous ont amenés à suivre, 
chaque année, un effectif nicheur réduit, de l'ordre 
d’une dizaine de couples: 


Méthodes, présentation des résultats 

La période annuelle d'étude a été découpée en 
pas de 5 jours (= pentades) selon le calendrier pro- 
posé par BErToLD (1973). La numérotation des 
pentades démarre au début de l’année civile, Dans 
un seul cas, nous avons regroupé les données en 
décades (durée = 10 jours). 

Le premier jour de présence d’un reproducteur 
est déterminé par la date de sa première observa- 
tion visuelle pour les oiseaux déjà “codés”, ou par 
la date de sa première capture, Le paramètre utilisé 
pour représenter l'arrivée des oiseaux est la 
médiane. Nous avons calculé les durées moyennes 
pour les différentes étapes du cycle de reproduc- 
tion. Pour certains couples, cela nous a permis de 
réaliser des calculs rétroactifs dans le but de déter- 
miner le ou les paramètres manquants. Pour calcu- 
ler la durée de la période d’incubation, nous avons 
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considéré que celle-ci débutait le jour de la ponte 
du dernier œuf, au vu de l'homogénéité de la taille 
des poussins d’une même nichée. Le temps de 
séjour des poussins au nid, a été obtenu en consi- 
dérant la période allant du jour de l’éclosion du 
premier œuf à celui du départ du nid du dernier 
poussin. Pour connaître la durée d'élevage hors du 
nid, nous avons “codé” les 41 poussins de 11 
nichées en les suivant régulièrement jusqu'à leur 
émancipation, sachant que ceux d’une même 
nichée portaient une même bague colorée. La 
grande variabilité de la période allant de l’arrivée 
des deux partenaires d’un couple jusqu'au début de 
la construction de leur nid nous a amenés à exclure 
celle-ci du temps moyen que met un couple à 
mener à bien une nichée. 

Le fait que tous les reproducteurs de la zone 
d'étude soient identifiés à l'aide de bagues colo- 
rées permet de savoir à quel moment une femelle 
pond pour la première fois au cours d’une saison 
de reproduction. L'expression « premières 
pontes » s'applique à toutes les premières couvées 
déposées par les femelles au cours d'une année 
Une partie des oiseaux entame un second cycle. Si 
celui-ci intervient après l'envol des poussins, nous 
parlons d’une “deuxième ponte” et s’il fait suite à 
un échec, c’est une “ponte de remplacement”, Les 
différents paramètres de reproduction ont été cal- 
culés en ne tenant compte que des nids ayant reçu 
une ponte (en excluant les ébauches avortées et les 
nids finis sans ponte). 


RÉSULTATS 


Cycle de reproduction 
Arrivée des oiseaux 


La pression de capture et l'observa- 
rain montrent que, dès le jour de leur 
arrivée, les mâles se cantonnent et manifestent leur 
présence par un chant assidu. 

La date médiane d'arrivée des mâles. sur les 
quatre années d'étude est le 16 mai et la moyenne 
correspondante le 19 mai + 16,3 jours (n = 43, 
FiG. 2). C’est au cours du mois de mai que se r 
la majorité des cantonnements (70 % sur 4 
ans), mais le phénomène se poursuit pendant tout le 
mois de juin et, au total, la période d'installation 
des mâles s'étale sur 63 jours (F1G. 1) 


lis 


Les femelles. Au moment de leur installation, les 
femelles sont beaucoup plus discrètes que les 
mâles. L'émission d'un chant est exceptionnelle 
puisque notée une seule fois en quatre années 
d'étude. Celui-ci est de plus tellement ténu qu'il ne 
revêt qu'un caractère anecdotique et ne permet en 
aucun cas d'assurer un recensement des femelles. 
Toutefois, le changement de comportement de leur 
mâle dès la formation du couple et la facilité d’ob- 
servation des femelles au moment où elles recher- 
chent les matériaux pour la construction du nid, 
permettent d'appréhender le phénomène de l'arri- 
vée de celles-ci. 

La date médiane d'arrivée des femelles, sur 
les quatre années d'étude est le 22 mai et la 
moyenne correspondante le 27 mai + 18,7 jours 
(n=40, FG. 2). Comme pour les mâles, la majorité 
des femelles s’installe en mai, mais le phénomène 
se poursuit plus nettement en juin et se prolonge 
durant la première quinzaine du mois de juillet. Au 
total, la période d'installation des femelles s'étale 
sur 70 jours (FIG. 1). 

L'arrivée plus précoce des mâles par rapport 
aux femelles se manifeste par une différence de six 


TaBLEAU L- Dates de première arrivée, et dates de dernière installation des mâles et des femelles (1989 à 


1992). Date of l“'arrivals, and date of last territors 


establishment (1989 to 1992). 


ANNÉES DATES DE PREMIÈRE ARRIVÉE DATES DE DERNIÈRE INSTALLATION 
mâles femelles mâles femelles 
1989 28 avril 3 mai 7 juillet 
1990 29 avril 6 mai 14 juin 
1991 30 avril 10 mai 12 juillet 
1992 4 mai 4 mai 15 juin 
Toutes années 30 avril 6 mai 27 juin 
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jours entre les deux dates médianes. Cependant, 
lorsque l’on étudie de façon globale l'arrivée des 
oiseaux des deux sexes, il n'existe pas de diffé- 


rences significative au seuil de 5 % (X' 
ddl = 3). 
Nombre 
10 7 d'individus 
8 # mâle 


D femelle 


-10 _- 
Avr 


Juin | Juillet 


FiG. 1. Date d'arrivée des reproducteurs de la 
zone d'étude en fonction du sexe (1989 à 1992). 
Arrival date of breeding birds at the study site in 
relation to sex (1989 10 1992) 


Nr jour de l'année 


@ femelles 
Œnis 


135 


130 
1989 


1990 


1991 


Fic. 2.— Date médiane d'arrivée des reproduc- 
teurs de la zone d'étude de 1989 à 1992 en fonc- 
tion du sexe (la date est exprimée en n°°* jour de 
l'année). 

Median arrival date of breeding birds at the 
study site in the relation to sex (date is given as 
n'* day of the year). 


Construction du nid Toutes les observations 
indiquent que c’est exclusivement la femelle qui 
récolte les matériaux et construit le nid. Celui-ci 
est essentiellement constitué de fragments de pani- 
cules de roseaux de l’année précédente auxquels 
s'ajoutent d’autres graminées, des poils de mou- 
ton, des morceaux de ficelle en plastique. Le nid 
démarre par un entrelacement de fibres végétales 
qui relient les 3 à 6 roseaux qui le supporteront, On 
reconnañt un nid fini, prêt à recevoir la ponte, au 
fait que la coupe est toujours garnie d'éléments 
plus fins que ceux du reste du bâti. Sur 15 nids, la 
durée de construction est en moyenne de 5,4 jours 
æ 1,6 jour (extrêmes = 3-9 jours). 

Les matériaux de certains nids disparaissent 
au début de leur construction et dans le même 
temps une autre coupe est élaborée à quelques 
mètres de distance. Il est vraisemblable que ce soit 
la même femelle qui détruise la première coupe 
pour bâtir la seconde. Toutefois, il est difficile de 
déterminer si l’origine de ce comportement est à 
mettre sur le compte du dérangement occasionné 
lors de la découverte de la première construction 
ou s’il s’agit d’un phénomène régulier sans rapport 
avec l'intervention humaine. Après l’envol d’une 
nichée, nous avons observé la femelle détruire 
complètement son premier nid pour construire le 
second, Selon les années, ce phénomène peut être 
systématique ou occasionnel et peut-être faut-il le 
relier à la quantité de matériaux disponibles dans le 
milieu pour l'élaboration des nids. 


Ponte La Rousserolle effarvatte pond un œuf 
chaque jour. La durée de la période de ponte s’éta- 
le donc sur un nombre de jours égal au nombre 
d'œufs. Nous n'avons jamais suspecté la ponte de 
plus d’une femelle dans un même nid. 


Incubation— Nos observations montrent que la 
femelle assure l'essentiel de l'incubation. 
Lorsqu'elle quitte le nid, elle n’est que très rare- 
ment relayée par le mâle. Pendant l’incubation, le 
mâle est peu démonstratif et S’approche toujours 
très discrètement du nid. Des observations portant 
sur plusieurs nids et différentes matinées indiquent 
que le mâle peut venir nourrir sa femelle plusieurs 
fois en une heure. Sur 57 nids, la durée moyenne 
d'incubation varie entre 10 et 15 jours (FIG. 3), 
avec une moyenne de 12, 0 jours (+ 1,1 jours). 
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Nombre de jours 


3. Durée de l'incubation (nombre de nids 
étudiés = 57). 


Length, in days, of incubation (57 nests). 


L'allongement de la période d'incubation peut être 
relié à des baisses de la température moyenne 
journalière, 


Élevage au nid Si les éclosions des œufs d’un 
même nid ne sont pas synchrones, tous les poussins 
d’une nichée naissent cependant en moins de 
24 heures. Pendant les deux ou trois premiers jours 
qui suivent l'éclosion, les poussins sont régulière- 
ment abrités par la femelle et le mâle assure seul le 
ravitaillement du nid. Par la suite, les deux adultes 
nourrissent la nichée. Cette activité est plus intense 
en matinée. La fréquence des nourrissages peut être 
largement réduite lorsque les conditions météorolo- 
giques sont défavorables (temps froid ou pluvieux). 
Les deux partenaires recherchent souvent la nourri- 
ture ensemble, en sautant de roseau en roseau au 
ras de l'eau, dans un rayon de quelques mètres à 
quelques dizaines de mètres du nid. Durant la 
semaine qui précède le départ des jeunes, les 
adultes alarment bruyamment lorsqu'on se trouve à 
quelques mètres du nid. Ce comportement peut 
permettre de localiser certains nids et d’en 
connaître les propriétaires. Au vu du décalage dans 
le temps de l’éclosion des œufs et du départ des 
poussins, il faut retrancher environ 1 jour à la durée 
moyenne pendant laquelle des poussins occupent le 


nid pour obtenir la durée d'élevage au nid d’un 
individu, soit 11,5 jours (& 1,1 jours), pour des 
extrêmes de 10 à 15 jours (n 7). 


Élevage hors du nid.- Nous abordons là un aspect 
peu connu de la vie de la Rousserolle effarvatte 
Les poussins quittent le nid avant d'avoir acquis la 
capacité de voler et c'est en sautant d’un roseau à 
l'autre qu'ils effectuent leurs premiers déplace- 
ments. Lorsqu'ils sont dérangés en fin de séjour au 
nid les poussins sont capables d'y revenir. En 
revanche, le départ est sans retour lorsqu'ils 
tent d'eux-mêmes la coupe. Dans ce cas. 
sensiblement la même taille et ils désertent tous le 
nid en quelques heures, soit le nid comporte un ou 
deux oiseaux nettement plus petits et ces derniers 
rejoignent le reste de la fratrie dans les vingt-quatre 
heures. Pendant les premiers jours, les jeunes sont 
nourris dans les environs immédiats du nid après 
avoir quémandé la becquée. Puis le groupe familial 
utilise un espace plus vaste en se déplaçant jusqu’à 
une distance comprise entre 50 et 100 mètres. Au 
total, cette période d'élevage hors du nid dure en 
moyenne 18,9 jours (+ 2,4 jours). 


Récapitulatif Un cycle de reproduction de 
Rousserolle effarvatte débute toujours par le can- 
tonnement du mâle puis est suivi de la formation 
du couple. En début de période, des mâles peu- 
vent défendre un territoire pendant plusieurs 
semaines avant de trouver une femelle. Plus tard 
en saison, la formation d’un couple intervient très 
rapidement après l'installation du mâle. Il appa- 
raît que toute cette phase présente une grande 
variabilité de durée au cours de la saison, C’est 
pour cette raison que nous n'avons pas tenu 
compte de ce qui précède la construction du nid 
dans la présentation de la durée moyenne des dif- 
férentes étapes de la nidification de l'espèce. Le 
cycle complet s'étale approximativement sur 52 
jours. 


1) Déroulement d'un cycle de nidification 


Ponte 
4,0 jours 


Construction 
5,4 jours 


Incubation 
12,0 jours 


Élevage hors du nid 
18,9 jours 


Élevage au nid 
11,5 jours 
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2) Succession des cycles de reproduction dans le 
temps 

Le cycle moyen d’un couple étant établi, il 
devient possible de s'intéresser au déroulement de 
la reproduction de tous les couples de la zone étu- 
diée. 

La figure 4 permet de dégager les caractéris- 
tiques de la phénologie de reproduction de la 
Rousserolle effarvatte en baie d' Audierne : 


+ La reproduction de l'espèce, de la construc- 
tion du nid à l'émancipation des jeunes, 
s'étale des premiers jours de mai à début 
septembre, 


+ La mise en route de la reproduction des dif- 
férents couples est asynchrone. 


Nous avons choisi, a priori, d'illustrer deux 
années successives au cours desquelles les condi- 
tions météorologiques étaient très différentes. La 
comparaison de la succession des cycles de repro- 
duction durant les années 1989 et 1990 permet de 
mettre en évidence des disparités inter-annuelles. Si 
en 1989, l'installation des différents couples 
progressive et régulière, en revanche, en 1990, de la 
fin mai à la mi-juin, on observe une période de trois 
semaines durant laquelle aucun couple ne s'est ins- 
tallé, ce hiatus étant à relier à de mauvaises condi- 
tions météorologiques (froid, vent fort et pluie). 


st 


3) Période de reproduction 
La durée moyenne de la période de reproduc- 
tion (sur 4 ans), de l'installation du 1° mâle à 
l'émancipation des derniers juvéniles est de 123 
jours, # 3,7 jours, soit un peu plus de 4 mois. 


TABLEAU IL- Période et durée de la reproduction 
chez la Rousserolle effarvatte (1989-1992). 


Beginning, end and length of the breeding season of 
Reed Warbler (1989-1992). 


Année Début Fin Durée moyenne 
(jours) 

1989  2Savril  23août ls 

1990  29avril 2septembre 127 

1991  GJOavil 29 août 122 

1992 4mai 3spembre 123 

Toutes années 123 3,7 


cycles des différents couples étant connus, 
& possible de représenter par période de 5 
le nombre de nichées élevées parallèlement 
dans la zone d'étude. Notons ici qu'un même 
couple peut être engagé dans deux cycles de 
reproduction pendant un court laps de temps, au 
moment où les jeunes de la première nichée sont 
encore nourris alors qu’une autre ponte a déjà 
débuté. 


Nids 


Mai | Juin | Juillet | Août 


Août 


Mai l 


Juin | Juillet | 


FiG. 4. Déroulement de la reproduction de 14 couples (A) de Rousserolle effarvatte en 1989 et de 11 couples 
(B) en 1990 dans la même zone d'étude. (Le chiffre 1 désigne le premier cycle d’un couple, et le chiffre 1° le 
deuxième cycle d’un même couple, ceux-ci étant représentés par la même teinte. Les barres non teintées sont 
à attribuer à des couples ayant effectué une seule ponte). 

Breeding phenology of 13 (A) Reed Warbler pairs in 1989 and 11 pairs (B) in 1990 in the same study site. (the 
number 1 refers 10 the 1t brood of pair 1 and L' the second brood of the same pair both being shown in the 
same colour. White bars refer to pairs which produced only one brood) 


Source : MNHN. Paris 
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60 + Nombre de cycles 
de reproduction 


r 


Avril Mai Juin 


Fi. 5. Reed Warbler breeding 
phenology in the Bay of 
Audierne. Number of ongoing 
clutches in the study site by five 
day period (cumulative total 
1989-1992). After a very slow 
start the number of breeding 
pairs increases rapidly from mid- 
May 10 peak in late June, early 
July and then decreases steadils 
10 finish during early September. 


Juillet Août Sept. 


FiG. 5.— Déroulement de la reproduction d’une population de Rousserolle effarvatte en baie d'Audierne. 


Nombre de cycles de reproduction en cours dans la zone d'étude pentade après pentade (années 1989 à 1902 
cumulées). Après un démarrage très lent, le nombre de couples entamant leur reproduction augmente rapide- 
ment à partir de la mi-mai, pour culminer fin juin et début juillet, diminuer ensuite régulièrement et se termi 


ner dans les premiers jours de septembre. 


Durant la période au cours de laquelle l’acti- 
vité de reproduction est à son maximum (FIG. 5), 
les nicheurs précoces terminent l'élevage de leur 
première nichée alors que le contingent de repro- 
ducteurs arrivés début juin entame la leur. 


Paramètres de la reproduction 

Dates de pontes. Dans la zone d'étude, le pre- 
mier œuf est pondu un 14 mai, et la date moyenne de 
dépôt du premier œuf, sur quatre ans, est le 19 mai + 
6,3 jours. C'est du 20 au 30 mai que le plus grand 
nombre de pontes est déposé, les dernières sont 
trouvées le 18 juillet. Si l'on considère l’ensemble 
des pontes, le 11 juin constitue à la fois la valeur 
moyenne (# 19,8 jours, n = 59) et la médiane. 

Durant les quatre années de référence, les pre- 
mières pontes sont déposées dans la zone d'étude de 
la mi-mai à la mi-juillet. La date moyenne de ces pre- 
mières pontes est le 3 juin 17,5 jours. L'absence de 
pontes du 31 mai au 4 juin est certainement duc à la 
relative faiblesse de notre échantillon (n = 58). En 
effet, le cumul de données obtenues sur d’autres 
années permettrait de combler cet hiatus. La compa- 
raison inter-annuelle des dates de premières pontes 
montre qu'il n'existe pas de différence significative 
sur quatre ans (KRUSKAL-WALI =0,19, NS). Le 
dépôt du premier œuf des deuxièmes pontes peut 


LS 


12 + Nombre de pontes 


10 I Premières pontes 
M Deuxièmes pontes 


8 [1 Troisièmes pontes 


Juin Juillet 


6. Dates de ponte par pentades chez la 
Rousserolle effarvatte en baie d'Audierne 
(1989-1992). La date considérée est celle de 
dépôt du premier œuf. 

Laying date (l"egg laid) by five day periods for 
Reed Warbler in the Bay of Audierne (1989- 
1992): I brood (grey), second brood (black). 
replacement brood (white) 


Source : MNHN. Paris 
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débuter environ une semaine après le départ du nid 
des jeunes de la première nichée, c’est-à-dire bien 
avant leur émancipation. Ces pontes commencent 
dans les derniers jours de juin et se poursuivent jus- 
qu'à la mi-juillet (moyenne = 7 juillet + 7,6 jours). 
Le test effectué pour les dates de deuxièmes pontes 
indique également l'absence de différence significa- 
tive entre les années (KRUSKAL-WALLIS : H = 0,29, 
NS). De façon logique, les pontes de remplacement 
peuvent débuter plus (ôt en saison, On en trouve à 
partir de la mi-juin et jusqu'à la mi-juillet 
{moyenne = 29 juin + 11,3 jours). 

Sur quatre années de suivi, 48 jours + 5,9 jours 
séparent en moyenne les dates de première et de 
deuxième ponte. En revanche, l'écart n’est plus 
que de 25 jours + 7,5 jours lorsque l'on considère 
les dates des premières pontes et celle des pontes 
de remplacement. 


Nombre de pontes par femelle. Chez la 
Rousserolle effarvatte, en baie d'Audierne, il n’a 
jamais été observé plus de deux pontes annuelles. 
Certaines femelles n’effectuent qu'une ponte et 
dans la présentation des résultats elles apparaîtront 
dans la catégorie des pontes uniques. D'autres 
oiseaux pondent deux fois lors d’une même saison 
de reproduction, et il s’agit soit d’une deuxième 
ponte soit d’une ponte de remplacement. 


Ponte unique. Selon les années, de 46 % à 70 % 
des femelles n’effectuent qu'une seule ponte et la 
moyenne sur les quatre années est voisine de 60 % 
(TAB. ID. S'il est facile de comprendre que des 
oiseaux installés tardivement ne pondent qu'une 
fois, nous ne nous expliquons pas pourquoi cer- 


taines femelles qui auraîent le temps d'entamer un 
nouveau cycle de reproduction ne le font pas, sur- 


tout lorsqu'elles se sont reproduites avec suc 
mai-juin. Des recherches effectuées en périphérie 
de la zone d'étude, pour prouver une seconde repro- 
duction de ces oiseaux, sont toujours restées vaines, 


Deuxième ponte Une femelle doit avoir 
pondu avant le 31 mai pour entreprendre une 
seconde nichéc (sur quatre ans, moyenne = 29 mai, 
æ 1,5 jour, extrêmes = 28 au 28 mai). I faut ici 
remarquer qu’un peu plus des deux tiers (71 %) 
des femelles remplissant ces conditions ont, à 
notre connaissance, effectué deux nichées. 
Notons aussi une grande stabilité des couples 
entamant une seconde nichée après succès de 
reproduction car dans [1 cas sur 12, ce sont les 
mêmes partenaires qui ont effectué les deux cycles 
de reproduction. La production de jeunes à l'issue 
du premier cycle de reproduction est donc propice 
au maintien des couples au sein d’une même année. 


Ponte de remplacement.—Sur quatre années 
d'étude, seulement six pontes de remplacement 
ont été observées. Quatre d’entre elles surviennent 
après un échec en cours d’incubation et deux à la 
suite de la mort des jeunes au nid. 


Importance des pontes. Pour l’ensemble des 
pontes, le nombre d'œufs varie de 2 à 5, la moyen- 
ne étant de 3,96 œufs, + 0,70 œufs. Il n'existe pas 
de différence significative entre les grandeurs des 
premières pontes, des deuxièmes pontes et des 
pontes de remplacement (Test KRUSKAL-WALLIS : 
H @,N = 57) = 3,024156 p = ,2205). 


TABLEAU HI. Nombre de pontes par femelle (1989-1992). 
Number of clutches per female (1989-1992). 


ANNÉE PONTE UNIQUE DEUX PONTES 

Deuxième ponte Ponte de remplacement 
1989 6 (46,2%) 4 (30,8 %) 3 (23,0%) 
1990 6 (54,5%) 4 (364%) 1 (9,1%) 
1991 7 (70,0%) 2 (20,0%) 1 (10,0%) 
1992 7 (70,0%) 2 (20,0%) 1 (10,1%) 
Total 26 (59,1 %) 12 (27,3 %) 613,6 %) 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IV. Importance moyenne des pontes (1989 à 1992) (N = nombre de nids concernés). 
Average clutch size (1989-1992) (N = number of nests). 


N Moyenne Écart-type Extrêmes 
Premières pontes 3 4,04 0,72 Fe 
Deuxièmes pontes 9 377 0.44 34 
Pontes de remplacement 5 3,60 061 20 
Toutes pontes confondues 57 3,96 0,70 25 


Importance moyenne de ponte 


LT. 


rer 


Mai | Juin | Juillet 

Fic. 7.- Évolution de la grandeur moyenne des 
pontes en fonction du temps (1989-1992). Pour 
chaque décade, la valeur moyenne et l’écart-type cor- 
respondant sont fournies, à l'exception de la troi- 
sième décade pour laquelle il n'existe qu'une seule 
valeur, Variation in the average clutch size during 
ihe breeding season (1989-1992). For each ten day 
period the average and corresponding standard 
deviation are given, except for the 3* period for 
which only one data point is available. 


TABLEAU V.- Nombre moyen d'œufs pondus par 
femelle (1989-1992), (n = nombre de femelles 
concernées). 

Average number of eggs laid by female (1989-1992), 
{n = number of females). 


ANNÉES N MOYENNE | ÉCART-TYPE 
1980 Il 6,00 2,05 
1990. il 5,82 1,83 
1991 9 A,T8 2,28 
1992 10 4,90 2,56 
ToraL 41 5,54 2,23 


En cumulant les données obtenues sur quatre 
années d'étude, nous observons une légère au: 
mentation entre la grandeur moyenne des pontes 
les plus précoces et celle de la fin mai. Par la suite, 
ce paramètre semble décroître faiblement et régu- 
lièrement (FIG. 7). Ce sont les premières pontes qui 
présentent à la fois la grandeur la plus faible (2 
œufs), la plus forte (5 œufs) et la moyenne la plus 
importante (4,4 œufs). 


poussins prêts à quitter le nid). 


3 VL- Nombre moyen de poussins élevés par nid (1989-1992), (les chiffres présentés concernent les 


Average number of fledglings per nest (1989-1992), (chicks ready to leave the nest). 


ANNÉE PREMIÈRES DEUXIÈMES PONTES DE TOUTES PONTES 

PONTES PONTES REMPLACEMENT CONFONDUES 
None ENS Name [NT nr let 
1989 12 358 17% 3 4,00 2 100 141| 17 335 1,7% 
1990 11 200 184 HORS 1 40 - 16 231 1,70 
1991 10 260 1,58 2100 3:50 TE TR RES 
1992 TL 3,18 051,33 1 300 121400 enr 
Total 44 286 1,71 10 3,30 5 260 167| 59 292 1,59 


N = nombre de nids concernés ; m = nombre moyen de poussins; et. 


Source : MNHN. Paris 
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Nombre d'œufs pondus par femelle En 
moyenne, chaque femelle pond 5,54 œufs par sai 
son de reproduction. Selon les années, ce para- 
mètre varie de 4,78 à 6,00 œufs, et il n'existe pas de 
différence inter-annuelle significative du nombre 
moyen d'œufs pondus par femelle (F = 1,60; ddl 
3-37: NS). 


sai- 


Nombre de poussins élevés par nid.— Sur 
quatre années, le nombre moyen de jeunes produits 
par nid est de 2,92 (TAB. VD). Les nids Les plus pro- 
ductifs sont ceux qui sont construits après un pre- 
mier succès de reproduction (3,30 poussins), alors 
que les nids élaborés après un échec ont la produc 
tion la moins bonne (2,60 poussins) mais cette di 
férence n'est pas significative (t= 1,1 
NS au seuil de 5 %). S'il existe des var 
production selon le statut du nid, il'en existe de plus 
fortes en fonction des année: chelonnent 
de 2,31 à 3,35 poussins et la diminution de la pro- 
duction moyenne par nid d’une année à l'autre peut 
être de l’ordre du tiers, lorsque des conditions 
météorologiques très défavorables entraînent une 
forte mortalité des poussins au nid. Nous n'avons 
jamais constaté de mortalité des poussins impu- 
table à la prédation. Cependant, il n'y a pas de dif- 
férence significative dans la production inter 
annuelle (F= 1,33: ddl = 3-55: NS). 


Nombre de poussins élevés par femelle.— 
Selon les années, les résultats s'échelonnent de 
3,36 à 4,82 poussins par femelle reproductrice 
(TAB. VID, mais cette différence n'est pas signifi- 
cative (F = 0,76: ddl = 3-39; NS). Sur quatre ans, 


TABLEAU VIL- Nombre moyen de poussins prêts à 
L'envol produits par femelle et par an (1989-1992). 
Number of chick ready to leave the nest per female per 
year (1989-1992) 


ANNÉE N MOYENNE  ÉCART-TYPE 
1989 1 4,82 2.85 
1990 re 3,36 2.65 
1991 10 3.60 2,36 
1992 1 4.09 1,64 
Toutes années 43 3,98 240 


N = Nombre de femelles concernées. 


Nombre de femelles 


15- 


10 + 


M1 2,3 405 6.7.8 9 110. 


Nombre de poussins 


Fic. 8 Nombre de poussins produits par 
femelle reproductrice el par an (1989 à 1992). 
Number of chicks per breeding female per year 
(1989-1992). 


la production moyenne annuelle est proche de 4 
poussins par femelle, Mais les valeurs moyennes 
cachent de grandes disparités individuelles. En 
effet, la performance des différentes femelles 
très variable, certains oiseaux n'arrivant pas à pro- 
duire le moindre jeune, alors que d'autres en élè- 
vent jusqu'à 9 pendant une saison de reproduction. 
Le mode de la distribution de fréquence obtenue 
est 4 (FIG. 8). 


DISCUSSION 


Seuls trois auteurs donnent une estimation de 
la durée d'élevage hors du nid. Pour IMPEKOVEN 
(1962) et LukEs (1973) elle est comprise entre Jet 
13 jours et Brown & DAVIES (1949) pensent que 
les jeunes deviennent indépendants à 10-14 (17) 
jours. Pour notre part, nous obtenons une durée 
moyenne d'environ 19 jours, soit près du double de 
ce qui était publié jusqu'alors. 

Un cycle complet de nidification, de la 
construction du nid à l'émancipation des jeunes, 
s'étale sur 52 jours. Dans le cas où un couple effec- 
tue une deuxième ponte, la construction du nid 


Source : MNHN. Paris 
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débute en moyenne 5 jours avant l'émancipation 
des jeunes de la première nichée. I1 faut done 52 
+ (52 - 5) = 99 jours à un couple pour élever deux 
nichées successives avec succès. Il faudrait 146 
jours pour effectuer trois nichées réussies. Or, la 
durée maximale de la période de reproduction 
n'excède pas 127 jours en baie d'Audierne. Au 
total, il est impossible, à notre latitude, qu'un 
couple de Rousserolle effarvatte mène à bien plus 
de deux nichées par an. Cela corrobore toutes les 
observations réalisées antérieurement dans la 
nature dans différents pays d'Europe. 

Le schéma de déroulement des pontes en baie 
d'Audierne correspond à ce qui est décrit dans la 
littérature. La valeur moyenne du 11 juin, obtenue 
pour les dates de ponte, est proche du 13 juin donné 
par BEIER (1981) pour 435 nids suivis en Suisse. 
Dans le cadre de notre étude, la reproduction 
s'étale du 14 mai au 18 juillet, mais nous savons 
que sur l’ensemble des marais de ce site, de rares 
oiseaux s'installent quelques jours plus tôt que 
dans la zone d'étude, et qu’il n’est pas exception- 
nel de trouver des pontes jusqu'à la première 
décade d'août. Les paramètres du milieu variant 
selon les années (conditions météorologiques, 
pousse de la végétation.) on aurait pu s'attendre à 
une variation inter-annuelle des dates de ponte; il 
n'en est rien, quel que soit le type de ponte consi- 
déré. Les pontes s'étalent sur une période de deux 
mois environ, mais si l'on considère l’ensemble du 
marais de la baie d’Audierne, cette période va du 
4 mai au 8 août. 

La grandeur moyenne des pontes figure parmi 
les paramètres les plus faciles à obtenir. Nous pou- 


vons souligner la grande concordance des résultats 
publiés pour l'Europe, qui varient de 3,64 
(TAILLANDIER, 1990) à 4.05 œufs (NILSSON & 
PERSSON, 1986), alors que la valeur obtenue en baie 
d’Audierne est de 3,96 œufs. La plupart des auteurs 
présentent la variation de la grandeur des pontes en 
fonction du temps en utilisant un découpage men- 
suel. Par volonté de comparaison de nos données 
avec celles le la littérature, nous avons dans un pre- 


mier temps suivi un découpage temporel analogue 
(mois) et obtenu des résultats similaires, à savoir 
une décroissance globale de l'importance des 
pontes en fonction du temps. En revanche, une ana- 
Iyse plus fine, par décade, montre une légère aug- 
mentation, entre les valeurs moyennes des toutes 
premières pontes de la mi-mai et de celles de la fin 
de ce mois. Puis, nous avons calculé les valeurs 
moyennes correspondant à chaque type de ponte, et 
nous obtenons les valeurs suivantes : 4,04 œufs 
pour les premières pontes, 3,77 œufs pour les 
deuxièmes pontes et 3,60 œufs pour les pontes de 
remplacement. Ces données se rapprochent de 
celles fournies par deux publications : ÔLsCHL EG 
(1981) obtient 3.93 œufs pour les premières pontes 
et 3,14 œufs pour les secondes couvées : NILSSON & 
PERSSON (1986) proposent 4,37 œufs et 3,50 œufs. 

Dans tous les cas, les valeurs obtenues pour la 
production par femelle sont nettement supérieures à 
celles fournies par les différents auteurs en Europe 
(fide GLUTZ er al., op. cit., CRAMP et al., op. cit.). 

À la lecture de la bibliographie, nous décou- 
vrons que le nombre de pontes effectué par chaque 
femelle est largement méconnu. D'après Sims 
(1985) une bonne proportion de femelles entame 


TaBLEAU VIIL- Données sur la production annuelle en jeunes par femelle chez la Rousserolle effarvatte dans 


quelqu 


s sites d'Europe. 


Yearly fledgling production per female Reed Warbler at several European sites. 

Pays LOCaLrTÉ PRODUCTION RÉFÉRENCES 
min, max. moy. 

Grande-Bretagne Surrey 347 BROWN & DAVIES 1949 

République Tchèque Namestske ponds 2,90 HAVLIN 1971 

Grande-Bretagne Lincolshire 4,09 BiBBY 1978 

Allemagne Gera 327 424 OLSCHLEGEL 1981 

France Guérande 3,10 3,90 3,50 TAILLANDIER 1990 

France Baie d'Audierne 336 4,82 3,8 Présent travail 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IX.- Paramètres de reproduction de la Rousserolle effarvatte dans quelques sites d'Europe 
Reed Warbler breeding phenology for several European sites. 
Pays # | Pourcentage | Production 
Poussins produits | de deuxièmes | de poussins 
par nid pontes par femelle 
Grande-Bretagne Surrey 1,80 26 3,47 
(BROWN & DavIES, 1949) 
République Tchèque Namestske ponds 2,20 10 2,00 
CHavEN, 1971) 
Grande-Bretagne 131 
(CATCHPOLE, 1974) 
Grande-Bretagne Lincolshire 4,09 
(BiBgy, 1978) 
France Guérande 2.61 | 20-25 3,50 
CTAILLANDIER, 1990) 
France (présent travail) Baie d’Audierne 2,92 41 3,98 


une seconde ponte après un succès de reproduction 
obtenu tôt en saison, mais sans fournir de pourcen- 
tage. Selon GLUTZ et al. (op. cit.) “il manque des 
données exactes sur les variations inter-annuelles 
du nombre de deuxièmes couvées” et les nombres 
cités vont de 8 % à 35 %. Les quelques valeurs pro- 
posées par CRAMP et al. (op. cit.) varient de 8 % à 
32 %. Dans les salines incultes de Guérande en 
Loire-Atlantique, TAILLANDIER (1990) obtient un 
taux de deuxième couvée variant de 20 à 25 % à par- 
tir de femelles “codées”. Notre étude montre que 
selon les années, de 30 % à 54 % des femelles entre- 
prennent une deuxième ponte (moyenne =41 %). La 
valeur moyenne obtenue est supérieure à celles trou- 
vées dans la littérature, Cela signifie qu'au moins 
une femelle sur deux ne se reproduit qu'une fois 


dans une saison, Le suivi de la totalité des nicheurs 
de la zone d'étude permet de préciser le nombre 
d'œufs pondus par femelle, Celui-ci varie de 4,78 à 
6.00 œufs d’une année à l’autre (moyenne = 5,54). 

Quelques études fournissent des informations 
sur le nombre de poussins élevés par femelle. Les 
valeurs obtenues en baie d’Audierne sont les plus 
fortes calculées pour les minima et les maxima 
connus, et se rapprochent de la moyenne la plus 
élevée (TAB. VIID. Cela est en accord avec les 
nombres obtenus dans ce site en ce qui concerne la 
production moyenne par nid et la proportion de 
femelles effectuant une deuxième couvée. 

Le tableau IX permet de comparer certains 
paramètres de la biologie de reproduction obtenus 


dans plusieurs sites européens. C'est en baie 
d’Audierne que le nombre de poussins produits par 
nid et le pourcentage de deuxièmes pontes sont les 
plus élevés. En ce qui concerne la production de 
poussins par femelle, seul BiBBY (1978) trouve une 
valeur supérieure à celle de notre étude. Nous 
sommes surpris par les valeurs obtenues par cer- 
tains auteurs pour la production annuelle de pous- 
sins par femelle avec des proportions aussi faibles 
de secondes couvées. 

En conclusion, la population de Rousserolle 
effarvatte étudiée en baie d’ Audierne se caractérise 
par une proportion importante de femelles effec- 
tuant une deuxième ponte et un nombre élevé de 
poussins produits par femelle. Le fort taux de pro- 
duction peut s'expliquer par une absence de par 
tisme par le Coucou gris (Cueulus canorus), une très 
faible mortalité liée à la prédation, et une protection 
du site excluant les perturbations liées à l’action de 
l’homme. Mais il nous semble que c'est avant tout 
les conditions climatiques à la pointe de Bretagne et 
la qualité du milieu qui sont déterminantes 

Ces éléments peuvent sans doute expliquer en 
partie le dynamisme de là population de 
Rousserolle effarvatte de la baie d'Audierne qui est 
passée d’un effectif de l'ordre de 200-300 couples 
à la fin des années 1960 à 3000-4000 couples en 
1988 (BARGAIN & HENRY, 1989). Pour mieux com- 
prendre le fonctionnement démographique de cette 
population, il restera à calculer, en priorité, la sur- 
vie des juvéniles et des adultes. 


Source : MNHN. Paris 
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L'HUÎTRIER PIE Haematopus ostralegus HIVERNANT EN 
FRANCE : EVOLUTION DES EFFECTIFS ET MODALITÉS D'OCCUPATION DE 


L'ESPACE 
Patrick TRPLET* & Roger MAHÉO** 


Over the last 10 years the French coast has 
become increasingly important for overwin- 
tering Oystercatchers, primarily due to a 
decrease in food resources in the Wadden 
Sea. Almost all French sites have shown 
either stable or increasing overwintering 
numbers of Oystercatcher in mid-January. 
The most important sites for the species are 
still on the shore of the English Channel hol- 
ding 69% of the French population. This is 
probably explained by their relative proxi- 
mity to the northerly breeding range of the 
species. Mud flats are an important factor 
during cold spells, whereas nature reserves 
have a key role in the northernmost sites. 
The species is present at higher densities on 
areas where shellfish, especially cockles, 
are collected, thus explaining the potential 
conflict between birds and fishermen 


Mots clés : Huïtrier pie, Hivernage, France, Effecifs, 
Occupation de l'espace. 

Key words: Eurasian Oystercatcher, Overwintering, 
France, Numbers, Occupation of space. 
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INTRODUCTION 


L'Huîtrier pie Haematopus ostralegus est un 
limicole relativement commun sur le littoral fran- 
çais tout au long de l'année. Son aire géographique 
d’hivernage est très vaste, du sud de la Scandinavie 
à l'Afrique de Ouest (HULSCHER et al., 1996). La 
distribution numérique révèle par contre un regrou- 
pement des oiseaux dans la partie septentrionale de 
cette aire d’hivernage. 


La population hivernant en France se trouve 
en périphérie des importantes concentrations sur 
les rives de la Mer du Nord et ne représente que 
4,2 % de l'effectif total estimé à 1 027 600 oiseaux 
(DavipsON, 1998). Ainsi, 95,4 % des Huñtriers 
pies hivernent au nord de la France et seulement 
4 % au sud. 

La population de l'hexagone se trouve renfor- 
par une partie des oiseaux du Nord lorsque les 
rigueurs météorologiques les obligent à quitter leur 


Source : MNHN., Paris 


110 


Alauda 68 (2), 2000 


zone traditionnelle d’hivernage (TRIPLET, 1991). 
L'évolution des zones humides littorales (perte 
d'habitat) d’une part, la diminution de la producti- 
vité de certains écosystèmes littoraux (la Mer des 
Wadden en particulier) d'autre part, s'accompa- 
gnent d’une redistribution géographique des 
oiseaux, en rapport avec les potentialités d'accueil 
des sites fréquentés (Goss-CusTarD, 1996; 
LAMBECK ef al., 1996). 

Dans ce contexte, il semble opportun d'identi- 
fier les éléments déterminant la répartition de l’es- 
pèce sur les côtes françaises de la Manche et de 
l'Atlantique, d'autant plus que la France présente 
la caractéristique d'être le seul pays d'Europe où 
elle est chassée. Il existe donc au niveau des sites 
d'hivernage potentiels une 1 
dépendant de la chasse et de l’existen 
réserves. 
Cette étude vise à analyser l'évolution globale 
des effectifs français depuis 1977, début des opéra- 
tions coordonnées de dénombrement de limicoles 
(MaHÉo, 1977-1998) et à fournir une premiè 
lyse des éléments explicatifs de l'importance des 
Stationnements sur les principaux sites. 


partition des oiseaux 
ou non de 


c ana- 


MÉTHODES 


Comme les différentes espèces d'oiseaux 
d’eau, les Huîtriers pies sont dénombrés chaque 
année à la mi-janvier dans le cadre du suivi inter- 
national coordonné par Werlands International (ex 
BIROE). Pour la France, les dénombrements 
totaux de la mi-janvier, disponibles depuis 1977, 
ont été examinés dans leur globalité afin de définir 
la tendance générale manifestée par l'espèce. 
Janvier à été utilisé comme mois de référence pour 
plusieurs raisons : 

Les comptages de la mi-janvier sont effectués 
avec régularité et précision chaque année, ce qui 
permet de disposer d’un bon instantané de la situa- 
tion de l’hivernage des oiseaux d’eau et, dans le cas 
présent, de l’Huîtrier pie. 

Janvier est le mois pendant lequel les effectifs 
hivernant en France sont les plus élevés. Un des 
rares comptages simultanés sur plusieurs des prin- 
cipaux sites, réalisé au milieu de chaque mois au 
cours de l'hiver 1981-1982 fournit un effectif de 
janvier égal à 28833 individus contre 25023 en 
décembre et 23986 en février (MaHÉO, données 


{voir FIG. la pour la localisation). Les superfi- 


Main characteristics of the 18 studied sites (see FIG. 1 for location), area in hectares. 


NUMÉRO NOM bu Srt SUPERFICIE TOTALE. SUPERFICIE EN RÉSERVE … SUPERFICIE DE VASIÈRES 

1 Baie de Canche 800 60 120 

2 Baie de Somme 7000 2300 5580 

3 Baie de Seine 3700 1200 3000 

4 Baie des Veys 2500 379 2200 D: 
5 Baie du Mont Saint-Michel 30000 3000 13000 

6 Baie de Saint-Brieuc 2800 1150 1100 

ï Baie de Morlaix-Penzé 2810 1460 1350 

8 Baie de Quiberon 2100 0 60 

9 Golfe du Morbihan 11500 1500 4300 

10 Baie de Vilaine 1200 180 530 

il Traicts du Croisie 2000 550 700 

12. Estuaire Loire (basse Loire) 3000 1200 1200 

13 Baie de Bourgneuf 3600 3600 3600 

14 Baie de l'Aiguillon 7100 2300 6550 

(Pointe d'Arcay) 

15 Ile de RÉ 4500 1300 1500 

16 Marennes-Oléron 11700 3600 6300 

17 Bonne Anse 750 600 750 

18 Bassin d'Arcachon 15600 1320 9500 


Source : MNHN. Paris 
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inédites), phénomène confirmé par les comp- 
tages mensuels effectués régulièrement sur les 
principaux sites de la façade atlantique et de la 
Manche (archives BIROE). 

L'analyse a ensuite porté sur les 18 sites 
estuariens et littoraux pour lesquels des dénom- 
brements réguliers sont disponibles depuis 1977 
(FiG. la). Ce choix de sites régulièrement suivis 
et avec pratiquement toujours la même méthode 
de dénombrement permet de minimiser les pro- 
blèmes liés à des dénombrements partiels qui 
viendraient fausser les évaluations annuelles. 
Des données relativement précises portant sur la 
superficie totale, sur la superficie en réserve et 
sur la superficie de vasières de ces sites (TAB. 1) 
ont été réunies à partir de différentes publica- 
tions, de communications des observateurs 
locaux ou des gestionnaires des réserve 


Le rôle des baies et estuaires est analysé en 
prenant en compte leur position géographique. 
L'effet distance correspond à la distance du site 
par rapport au $le parallèle de latitude nord, qui 


passe juste au nord de la France, après projec- 
tion de ce site sur le méridien de Greenwich 
(FiG. 1b). Les sites se trouvent ainsi alignés et 
des distances relatives permettent de les posi- 
tionner les uns par rapport aux autres et par rap- 
port au point d’intersection entre le méridien et 
le parallèle. 

Pour chaque site l'évolution des effectifs 
depuis 1977 a été définie par régression linéaire 
simple ou régression polynomiale. Celle-ci est 
retenue si la somme résiduelle des carrés des 
erreurs est plus faible dans l'analyse. Les traite- 
ments statistiques ont été réalisés à l’aide du 
logiciel UNIsTAT et tous les résultats sont four- 
nis avec les probabilités bilatérales 

Afin de mieux appréhender l'évolution des 
effectifs et les apports au cours des vagues de 
froid, les deux périodes de froid ayant entraîné 
un afflux massif (1987 et 1997) ont été analy- 
sées séparément des autres années. 

Les valeurs des températures retenues 
sont fournies par la Station météorologique 
d’Abbeville (Météorologie Nationale) et 
concernent la Baie de Somme, retenue comme 
témoin en raison de son importance signalée 
pour l'espèce lors des vagues de froid (TRIPLET 
et al., 1999). 
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RÉSULTATS 


Les Huîtriers pies en hivernage privilégient 
les baies et les estuaires (SMIT & PIERSMA, 1989), 
habitats, caractérisés par des sédiments meubles 
sablo-vaseux propices au développement d’une 
macrofaune benthique abondante (REISE, 1985), en 
rapport avec l’eutrophisation des eaux côtières 
(BEUKEMA, 1992). Ces communautés sont domi- 
nées, en termes de biomasse, par les Mollusques 
bivalves, notamment Cerastoderma edule, Mytilus 
edulis et Macoma balthica, espèces qui constituent 
les proies préférées de l’Huîtrier pie (HULSCHER, 
1996). En France, la répartition hivernale concerne 
essentiellement les rivages de la Manche et de 
l'Atlantique, le littoral de la Manche représentant 
69 % de l'effectif national. 


Effectifs hivernant en France 
Les vingt-deux années s’écoulant entre 1977 
et 1998 montrent une augmentation régulière et 


significative (r = 0,783, P < 0,001) qui a permis à 
la population hivernante de doubler ses effectifs 
(FiG. 2), avec une valeur de la pente, correspon- 
dant à l'augmentation numérique annuelle, s’éle- 
vant à + 1 189. 

Les 18 sites retenus représentent fidèlement la 
Situation existant au plan national (FIG. 3). Les 
hivers 1987 et 1997, ayant recu les afflux les plus 
importants (respectivement 96000 ct 132200 
oiseaux), provoquent une distorsion de la courbe 
qui a pour conséquence une amplification de l’ef- 
fectif national par rapport à l'effectif cumulé sur 
les sites témoins. Si ces deux hivers ne sont pas pris 
en compte, les deux séries de données fournissent 
une même tendance (comparaison des coefficients 
de corrélation : z = -1,09: n.s.). 

L'analyse des effectifs cumulés sur les 18 sites 
étudiés révèle une augmentation globale de 1977 à 
1998 dont la pente est égale à + 678 (r = 0,622, 
n= 17, P = 0,0044). Cependant, la représentation 
graphique des données montre une phase d'aug- 


froid; disques noirs 


de 1987 et 1997. 


spell, black disks: winter 
fit does not include 1987 and 1997. 


hivernaux en France (carrés noirs : hivers sans Vague de 
: hivers avec vague de froid). La 
courbe de tendance n'inelut pas les deux comptages 


Eurasian Oystercatcher: variation in overwintering bird 
numbers in France (black squares: winters without cold 
with cold spell), The line of best 
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Fi6. 2. Huîtrier pie : Évolution des stationnements FIG. 3.— Huîtrier pie : Représentativité de l'ef- 


fectif compté sur les 18 sites témoins par rap- 
port à l'effectif national. 


Eurasian Oystercatcher: relationship between 
munbers recorded on the 18 study sites and the 
total French overwintering population for 
each year. 


Source : MNHN. Paris 
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sites, représentée par les valeurs réelles et par la 
moyenne mobile. 


Variation in the total number over all study sites 
with census results and floating average. 


Saint-Brieuc au cours des différents hivers de la 
période 1977 à 1998. 


Variation in numbers of overwintering birds recorded 
in the Bay of Saint-Brieuc from 1977 to 1998. 


TABLEAU IL Statut numérique des différents sites où les ef 
significative d'évolution. 


froid) ne montrent aucune tendant 


ctifs hivernaux d’Huftriers pies (hors vague de 


Population size of the different sites where no significant variation in number (cold spells excluded) was 


recorded. 
NUMÉRO NOM DU SITE N ANNÉES Pad PENTE | EFFECTIF MOYEN 
1 Baie de Canche 15 0,324 10 140 + 173 
4 Baie des Veys 20 0,158 39 2230 + 1587 
5 Baie du Mont Saint-Michel 19 0,059 22 9562 + 2298 
6 Baie de Saint-Brieuc 19 - 0,47 -74 2761 + 1032 
12 Estuaire Loire (basse Loire) 18 -0,1 -3 256 + 210 
14 Baie de l'Aiguillon 20 -0,1 ss 628 + 377 
17 Bonne Anse 18 0,155 3 241 + 142 


mentation de la population jusqu'en 1987, année 
caractérisée par un afflux, suivie d’une période de 
stabilité jusqu’au début des années 1990 et une 
nouvelle phase d'augmentation depuis 1991 qui ne 
semble pas achevée en 1998 (FiG. 4). L’afflux de 
1997 est peut-être responsable de l'augmentation 
non seulement pour cet hiver mais également pour 
1998, par effet de rémanence migratoire. 


Tendances par site 

Les sites peuvent être regroupés en différentes 
catégories en fonction du type d'évolution des 
effectifs depuis 1977. 


Les sites sans évolution significative (P> 0,05) 
Sept sites (TAB. IT) ne montrent aucune ten- 
dance significative sur le plan statistique, bien que 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IIL- Les différents sites où les effectifs d'Huftriers pies comptés en janvier augmentent significati- 


vement de 1977 à 1998. 


Sites where a significant increase in overwintering Oystercatcher numbers was recorded between 1977 and 


1998. 
NUMÉRO NoM Du SITE N ANNÉES 1e P PENTE | EFFECTIF MOYEN 

d=) Baie de Seine 19 0,816 <0,0001 177 1540 + 1423 

8 Baie de Quiberon 22 0,720 0,0002 21 487 + 192 

> Golfe du Morbihan 20 0,457 0,042 2 58+33 

13 Baie de Bourgneuf 20 0,457 0,042 83 25554 1175 
16 Mäarennes-Oleron 22 0,767 <0,0001 101 1971 4 854 

18 20 0,657 0,0009 14 3734143 


semblent plus augmenter. 


TABLEAU IV. Les différents sites où les effectifs d'Huîtriers pies comptés en janvier (hors vague de froid) ne 


Sites where January counts of Oystercatchers do not seem to be increasing anymore (cold spell excluded). 


Oléron 


2000 
Baie de Seine 
ui Bassin d'Arcachon 
A Baie de Quiberon 
T r T T 
1975 1980 1985 1990 1995 2000 


FiG. 6.- Évolution des effectifs sur les sites où 
une augmentation significative est constatée. 
L'effectif de 12300 oiseaux en baie de Seine en 
janvier 1987 n'est pas figuré ici. 


Variation in numbers for sites where a signifi- 
cant increase was recorded. The count of 12300 
individuals in the Seine Bay in January 1987 is 
not presented here. 


NUMÉRO NOM DU SITE N ANNÉES JA PENTE | EKFECTIF MOYEN 

10 Baie de Vilaine 20 0,596 <0,0001 859 + 260 

15 Ile de Ré 20 0,560 0,0006 1140 + 384 
trois d’entre eux présentent une pente positive. La 
5000 baie des Veys, la baie du Mont Saint-Michel et la 
baie de Saint-Brieuc figurent parmi les sites qui 
accueillent le plus d’Huîtriers pies en période 

4000 hivernale. 

de la Baie de Saint-Brieuc sont 
on Baie de Bourgneuf nter une diminution proche du seuil 


de ation (r = - 0,47, P = 0,053), avec une 
pente égale - 74 (FIG. 5). 


Les sites en augmentation (P < 0,05) 

Ils sont au nombre de six (baie de Seine, baie 
de Quiberon, golfe du Morbihan, baie de 
Bourgneuf, Marennes-Oléron et bassin 
chon). Les effectifs de la baie de Seine (TAB. 

6) subissent des variations très importantes 
qui conduisent à un écart-type proche de la valeur 
de la moyenne. Le pourcentage annuel d’augmenta- 
tion (rapport de la pente sur l’effectif moyen) y 
atteint 11,5 %. 


Les autres sites 

Deux sites, la Baie de Vilaine et l'île de Ré ont 
présenté une augmentation suivie d’une stabilisa- 
tion, voire d’un début de diminution (FIG. 7). 
L'évolution de leurs effectifs s'explique significa- 
tivement par la régression linéaire et par la régres- 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU V.- Les sites montrant deux types d'évolution des stationnements au cours de la période 1977 à 1998. 


Site with a non-linear variation in the number of overwintering Oystercatchers from 1977 to 1998. 


NUMÉRO NOM DU SITE N ANNÉES R? PENTE | EFFECTIF MOYEN 
2 Baie de Somme 20 0,264 0,045 5479 + 2720 
T Baie de Morlaix 20 0,572 0,0004 17194255 
Traicts du Croisic 20 0,830 | <0,0001 1404 + 593 


sion polynomiale d'ordre 2. Cette dernière caracté- 
rise mieux l’évolution constatée car la somme rési- 
duelle des carrés y est inférieure à celle calculée 
dans la régression linéaire. 

Pour trois sites, la baie de Somme, la baie de 
Morlaix — Penzé et les traicts du Croisic (TAB. V), 
l’évolution des effectifs n’est représentée que par 
une régression polynomiale d'ordre 2. Deux 
d'entre eux présentent la même évolution, une 
période de faible importance suivie d’une augmen- 
tation encore perceptible sur la fin de la période 
(baie de Somme et traicts du Croisic), tandis que le 
troisième (baie de Morlaix) présente une image 
inversée par rapport aux deux premiers (F1G. 8). 


Distribution des oiseaux au mois de janvier 

La plupart des Huîtriers pies hivernant sur les 
côtes françaises proviennent du nord de l’Europe 
(Pays-Bas, Grande-Bretagne, Allemagne.….). 
Quittant leur lieu de reproduction, les oiseaux lon- 
gent les côtes à la recherche d’un site propice pen- 
dant l'hiver. Un compromis entre la distance par: 
courue jusqu'au site d’hivernage et l'attrait de ce 
site pourrait favoriser les sites les plus proches de 
la zone de reproduction. Cette hypothèse a été tes- 
tée au moyen d’une régression pas à pas dans 
laquelle l'effectif moyen d’Huftriers pies d'un site 
est analysé en fonction de l'effet distance, de la 
superficie totale de ce site, de la superficie en 
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FiG. 7.— Représentation des courbes d'évolution 
des effectifs en Baie de Vilaine et à l’île de Ré. 


Variation in overwintering Oystercaicher num- 
bers in the Vilaine bay and around the Ile de Ré. 


Fi. 8.— Évolution des effectifs en baie de 
Somme, en baie de Morlaix - Penzé et dans les 
traicts du Croisic. 


Variation in numbers in Somme bay, Morlaix 
bay-Penzé and in the “Traicts du Croisic”. 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU VL.- Valeurs des coefficients des équations expliquant la distribution des effectifs d'Huñtriers pies 
le long des côtes françaises. Toutes les valeurs de r? sont significatives P < 0,001, (hors mention ns, non 
significatif). 

Value of the coefficients of the equations explaining the distribution of Oystercatcher numbers along the 
French shore. AI R? values are significant at the 0.001 level (except when ns, not significant, is written). 


ANNÉE | CONSTANTE | EFFET DISTANCE | SUPERFICIE TOTALE | SUPERFICIE VASIÈRES | 1? AJUSTÉ 
1977 1994 -5,71 0,236 05 
1978 ns 
1979 3893 -10,35 0,422 0,48 
1980 218 0,168 0,35 
1981 -101 0,327 0,41 
1982 3601 -8,16 0,386 0,58 
1983 2637 -6,22 0,233 0,58 
1984 3262 -8,35 0,31 0,56 
1985 3762 -11,1 0,68 0,59 
1986 1927 -6,85 0,436 0,55 
1987 7687 -18,38 0,68 0,49 
1988 1642 -5,85 0,387 0,61 
1989 2110 -5,45 0,287 0,53 
1990 1461 -4,39 0,289 0,59 
1991 2534 -6,64 0,42 0,62 
1992 | 2350 -6,52 0,33 0,77 
1993 3382 -8,65 0,47 0,83 
1994 3038 577 0,45 0,62 
1995. 2289 -7,14 0,37 0,61 
1996 3221 -6,75 0,38 0,47 
1997 8427 -21,93 0,91 0,69 
1998 5383 -12,84 0,53 0,62 


0 Effet distance 


FiG. 9. Relation entre le coef- 
ficient de l'effet distance (cf. 
Taë. VI) et la valeur la plus 
basse des températures mini- 
males moyennes des deux pre- 
sl mières décades de janvier en 
Baie de Somme. 


. Relationship benveen the coeff- 
-20 + cient explaining ‘distance 
effect” (see Tab. VI) and the 
lowest minimum temperature 
Températures average of the 1st no ten day 
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réserve et de la superficie totale de zones fréquen- 
tées lors de la recherche de nourriture. 

La distribution des effectifs apparaît pratique- 
ment toujours liée à l'effet distance (TAB. VI). 
Seules trois années ne correspondant pas à cette 
définition. Parmi celles-ci, l’année 1978 est à 
considérer à part en raison de l'absence de dénom- 
brement pour la baie du Mont Saint-Michel. 

L'effet distance prend des valeurs d'autant 
plus fortes que les températures sont basses 
(r = 0,63; P = 0,0054; Fig. 9). Ainsi, en période 
froide, les afflux ont-ils tendance à concerner 
d’abord les sites de la Manche alors que les sites 
atlantiques sont peu ou pas touchés. 

Afin de confirmer cette hypothèse, les effec- 
tifs hivernant pendant ces périodes (1979, 1985, 
1987, 1997) ont été comparés aux intervalles de 
confiance à 99 % des moyennes calculées sur les 
autres hivers de la période pour les différents sites. 
Les effectifs comptés lors de vagues de froid qui 
sont compris dans l'intervalle de confiance ont été 
considérés comme non déviants de l'effectif 
séjournant habituellement sur le site, l'écart est 
alors égal à zéro. Dans le cas contraire, l'écart est 
égal à la différence entre l'effectif pendant la vague 
de froid et la borne supérieure de l'intervalle de 
confiance (écart positif) ou entre l'effectif pendant 
la vague de froid et la borne inférieure (écart néga- 


tif). Les plus grands écarts sont notés sur les sites 1 
à 6, locali ar les côtes de la che. L'effet 
vague de froid n’est pratiquement plus perceptible 
vers l’ouest et le sud au-delà de la Baie de Saint- 
Brieuc (FiG. 10). 

La superficie totale et la superficie des 
vasières de chaque site constituent la deuxième 
variable explicative. En période froide, la superfi- 
cie des vasières devient un facteur plus important 
que la superficie totale des sites. Il existe une dif- 
férence significative (t = 2,29 ; P = 0,034) entre les 
températures des mois de janvier selon que la 
variable sélectionnée est la superficie totale (tem- 
pérature moyenne des années concernées = 1,1 + 
4,9 °C) ou la superficie des vasières (température 
moyenne des années concernées ,09 + 4,9 °C). 

Les zones en réserve ne contribuent pas signi- 
ficativement, au moins à ce niveau d'analyse, à 
l'explication de cette répartition. Cependant, cette 
absence de lien tient à la faible utilisation des sites 
les plus méridionaux. La figure 11 illustre graphi- 
quement les valeurs du coefficient de corrélation 
entre les effectifs et les superficies en réserve avec 
les 18 sites, puis ensuite avec les 17 plus nordiques 
et successivement jusqu'aux six sites les plus nor- 
diques. L'exclusion des trois sites les plus méridio- 
naux conduit à des valeurs significatives du coeffi- 
cient de corrélation (P < 0,05); à partir de 
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Comparison of Oystercatcher densities (number of individuals per hectare) calculated from average numbers 
(outside cold spells for 1987 and 1997) and the area of mudflats and nature reserves for 1977-1998, 


NOM DU SITE, TOTALE astres RÉSERVE 
Baie de Canche 015 097 195 
Baie de Somme 078 098 238 
Buie de Seine 042 0.51 128 
Baie des Veys 0,89 101 5.88 
Baie du Mont Saint-Michel ER ju] 319 
Baie de Saint-Brieuc 0,99 2,51 2.40 
Baie de Morlaix René su ne Me 

Baie de Quiberon 022 075 

Golfe du Morbihan Hi A ne 
Baie de Vilaine a 
Traicts du Croisie ne ve ° 
Estuaire Loire (basse Loire) ga aol ch 
Baie de Bourgneuf del pa LE 
Baie de l'Aiguillon 071 ei 71 
{Pointe d'Arcay) Fu ji Ke 
Île de Ré 025 076 0.88 
Marennes-Oléron 0,14 020 oa1 
Bonne Anse 0.30 0.57 033 
Bassin d'Arcachon 002 0404 027 


Source : MNHN. Paris 
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l'exclusion des six sites les plus méridionaux la 
valeur du coefficient de corrélation devient très 
significative (P < 0,01). Le facteur superficie de la 
réserve exige donc un autre type d'approche pour 
interpréter l’évolution des effectifs hivernant sur 
les différents sites. 


Densité d’Huîtriers pies si 

L'analyse des situations locales, non plus en 
terme d'effectifs mais en terme de densités 
{nombre d'individus par ha) permet de relativiser 
la disparité des situations liées aux superficies. 
L'effectif moyen sur la période 1977 à 1998 a été 
utilisé (les deux hivers à afflux importants, 1987 et 
1997, ne sont pas inclus dans le calcul). Les densi- 
tés ont ensuite été calculées à la fois sur les super- 
ficies totales, les superficies de vasières et les 
superficies de réserves. 

Les valeurs obtenues diffèrent fortement d’un 
site à l’autre (TAB. VII). La densité exprimée par 
rapport à la superficie totale ne présente pas de 
valeur supérieure à un oiseau par ha. Seule la baie 
de Saint-Brieuc fournit une valeur pratiquement 
égale à l'unité. La valeur de densité la plus élevée 
par rapport aux superficies de vasières est égale- 
ment notée sur ce site. Les plus fortes densités cal- 
culées sur les superficies de réserves se ituent sur 
les sites les plus nordiques jusqu'aux traicts du 


Croisie, hormis en baie de Quiberon qui n’a pas de 
réserve et dans le Golfe du Morbihan où les effec- 
tifs d'oiseaux sont très faibles. À partir de l'es- 
tuaire Loire, les densités calculées sur les superfi- 
cies en réserve sont inférieures à un oiseau par ha. 

Les valeurs de ces différents calculs de densité 
ont été analysées en prenant en compte l'effet dis- 
tance précédemment défini. Une relation signific: 
tive existe pour les densités calculées sur les super- 
ficies totales et les superficies en réserve 
(respectivement r = - 0,476: P = 0,0456 et r 
- 0,527; P = 0,0298: FIG. 12). Une relation néga- 
tive non significative est également obtenue avec 
les densités calculées sur les superficies de vasières 
{r=- 0,409: P = 0,0922). 


Relation avec les pêcheries de coquillages 

Un dernier aspect de cette étude concerne 
l’éventuelle relation entre les pêcheries de 
coquillages et les stationnements d'oiseaux. Six 
sites principaux assurent l'essentiel de la production 
française de coques : baie de Somme, baie des Veys, 
baie du Mont Saint-Michel, baie de Saint-Brieuc, 
estuaire Vilaine, traicts du Croisic. Le bassin 
d'Arcachon fournit également une très faible pro- 
duction (TAB. VII). La baie de Vilaine, produit de 
grandes quantités de naissain dont une très faible 
proportion seulement atteint une taille commerciali- 
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O Réserve 
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o — Linéaire (totale) 
5 

o 
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FiG. 12.- Représentation de la den- 
sité (nombre moyen par hectare de 
superficie totale du site ou de 
superficie en réserve) en fonction 
de l'effet distance. 

Density (average number per 
hectare of site or nature reserve) in 
relation to the distance effect. 
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TABLEAU VIL- 


istimation de la production de coques sur différents sites. 


Estimates of cockle production at various sites. 


NUMÉRO NOM DU SITE PRODUCTION (t/an) RÉFÉRENCES 
2 Baie de Somme 35-7500 DesPrez, 1995 
4 Baie des Veys 1500 ELDER, 1993 
5 Baie du Mont Saint-Michel 130-150 LEGENDRE, 1984 
6 Baie de Saint-Brieuc 400 ANNEZO, HAMON, 1989 
10 Estuaire Vilaine Naïssain 
1 ‘Traicts du Croisic 1800-2000 Le DREAN QuéNÉC'HDU, 1995 
18 Bassin Arcachon 50 LaBouRG, 1986 
TABLEAU IX.- Valeurs du test U appliqué à la comparaison des densités d'oiseaux entre les sites producteurs 


de coques et les sites non producteurs. 


Mann-Whitney U test on the difference in Oystercatcher densities beneen sites with and without commercial 


exploitation of cockle beds. 


VALEUR DE U a 
Superficie totale ll 0,010 
Superficie de vasières 5 0,068 
Superficie en réserve 1 0,010 


sable. Ce naissain est généralement expédié sur 
d'autres sites, les traicts du Croisic principalement. 

Dans la comparaison des densités calculée: 
sur les sites producteurs et sur les sites non produc: 
teurs de coques, sans prise en compte de l'effet dis: 
tance, l'analyse a porté sur les onze sites compri 
entre la baie de Canche et les traicts du Croisic. Six 
sites producteurs sont ainsi comparés à cinq qui ne 
le sont pas au moyen du test de U de Mann- 
Whitney (TAB. IX). Dans ce classement, les densi- 
tés d'oiseaux calculées en fonction de la superficie 
totale et de la superficie en réserve diffèrent signi- 
ficativement (P = 0,01) alors qu'elles sont compa- 
s pour les densités calculées sur les superficies 
Sur les sites à production de coques, 
les densités d'oiseaux s'avèrent ainsi supérieures à 
celles notées sur les sites non producteurs. 


DISCUSSION 


Augmentation des effectifs hivernant sur les 
côtes françaises 

La population ouest européenne de l'Huîtrier 
pie présente une tendance à l'accroissement au 


cours des dernières décennies (HULSCHER, 1997). 
Elle est estimée actuellement à 1027600 oiseaux 
(DavinsoN, 1998). Cet effectif est le résultat d’un 
solde positif de 1 % qui s'ajoute à la dernière esti- 
mation des années 1990-1995, estimation revue à 
la hausse pour intégrer l’ensemble des oiseaux 
hivernant en Mer des Wadden (DAVIDSON, op. cit.). 

Plusieurs ents permettent d'affirmer que 
la population hivernant en France a réellement aug- 
menté. Certes, la prise en compte de l'effectif 
national comme indicateur de cette évolution peut 
être discutée car elle est conditionnée par différents 
facteurs (augmentation réelle, augmentation du 
nombre de sites dénombrés, meilleure couverture 
des sites régulièrement suivis et performance 
accrue de certains observateurs). L'analyse de 18 
sites fournit une bien meilleure image de l'évolu- 
tion réelle au cours des vingt-deux hivers considé- 
rés dans cette étude. 

Une explication à l'augmentation des effectifs 
hivernant en France pourrait trouver son origine 
dans la chute des ressources trophiques en Mer di 
Wadden (ENS, 1999). La figure 4 montre en effet 
que l'effectif cumulé des 18 sites présente une aug- 
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mentation à partir de la fin des années 1980, 
période qui coïncide avec une diminution impor- 
tante des gisements de Coques aux Pays-Bas 
entre 1989 et 1992 (HULSCHER er al., 1993: WOLFF, 
1998), De nombreux oiseaux qui ne trouvaient plus 
les ressources alimentaires nécessaires à leur sur- 
vie hivernale ont probablement déserté la Mer des 
Wadden et contribué à l'accroissement des effec- 
tifs hivernant en France. 

La tendance à l'augmentation est encore nette 
pour au moins six sites (baie de Seine, baie de 
Quiberon, golfe du Morbihan, baie de Bourgneuf, 
Marennes-Oléron, bassin d'Arcachon), tandis 
qu'une stabilisation semble marquer la plupart des 
autres sites. La baie de Saint-Brieuc fait exception 
avec une diminution régulière des effectifs hiver- 
nants. Il est à noter que les stationnements observés 
en baie de Morlaix-Penzé, site proche du précé- 
dent, diminuent également au cours des toutes der- 
nières années de la décennie 1990. 

La baie du Mont Saint-Michel représente le 
site d'hivernage le plus important sur le plan fran- 
çais avec en moyenne 29 % de l'effectif national. 
Pourtant, ce site n’a pas connu de variations impor- 
tantes de ses effectifs 

La majorité des oiseaux hivernent sur les sites 
du nord de la France (de la baie de Canche à la baie 
de Saint-Brieuc). Pour le moment, les sites du sud 
Bretagne, hormis les traicts du Croisie, paraissent 
moins soumis à l'augmentation générale et ne 
reçoivent pratiquement pas un oiseau supplémen- 
taire en cas de vague de froid. Les baies et estuaires 
du nord-ouest de la France conservent donc un rôle 
déterminant pour la survie hivernale de l'Huftrier 
pie sur le territoire national. 


Caractéristiques des sites utilisés en janvier 

Les sites étudiés présentent un éventail de 
superficies assez large pour analyser les relations 
entre l'effectif d'oiseaux et les diverses mesures de 
superficie (de 600 hectares pour Bonne Anse à 
30000 hectares pour la baie du Mont Saint-Michel). 
Il existe une relation étroite entre les effectifs, l'ef- 
fet distance par rapport au nord de la France et la 
superficie totale ou la superficie de vasières au sein 
des sites. Les oiseaux qui gagnent la France pour y 
passer la période hivernale tendent à se regrouper 
sur les six premiers sites qu'ils rencontrent au nord 
du pays, plutôt que de gagner en masse des zones 


situées plus au sud et qui paraissent sous-exploitées. 

Si la superficie totale semble constituer un élé- 
ment important, la superficie de vasières devient 
l'élément prépondérant, sur les 18 sites, lorsque les 
températures de janvier sont négatives. Cet élé- 
ment doit jouer un rôle pour l'accessibilité aux res- 
sources alimentaires, mais présente une limite 
Ainsi, le Golfe du Morbihan et le bassin 
d'Arcachon possèdent des sédiments très fins qui 
ne s'avèrent pas propices à leur utilisation par les 
Huîtriers pies malgré la présence de coques. Il est 
probable qu’une analyse plus détaillée de la qualité 
des sédiments sur l’ensemble des sites permettrait 
une approche complémentaire à celle exposée ici. 

Les superficies en réserve n'apparaissent 
déterminantes qu'en excluant de l'analyse les sites 
les plus méridionaux. TRiPLET et al. (1987) avaient 
mis en évidence la pression de chasse plus impor- 


tante exercée sur les oiseaux dans les sites du nord 
de la France comparativement aux sites méridio- 
naux. Les réserves ont donc plus d'importance que 
la pression de chasse est forte et leur rôle doit être 
analysé en prenant en compte cette pratique et la 
position géographique des sites. 

Les densités d'oiseaux constituent un autre 
descripteur. Leur utilisation présente des limites 
dans les sites les plus méridionaux que les oiseaux 
exploitent peu par rapport aux sites septentrionaux. 
Dans ces derniers, les densités sont plus élevées sur 
les sites où une exploitation des coquillages est 
pratiquée. Il s'agit en fait de sites à forte production 
de bivalves, ce qui explique l'attraction qu'ils exer- 
cent autant pour les pêcheurs que pour des oiseaux 
dont le régime alimentaire est très largement 
dépendant de la Coque. Le risque de conflit entre 
pêcheurs et oiseaux consommant la même res- 
source est réel et nécessite d'être intégré dans toute 
démarche de gestion des zones estuariennes. Il 
reste donc à définir les modalités d'exploitation des 
sites au cours de toute une période hivernale, ce qui 
permettra par ailleurs d'en mesurer la capacité 
d'accueil (NEWTON, 1998). 

Enfin cette étude confirme le rôle de refuge 
des côtes françaises de l'Atlantique et de la 
Manche lorsque les conditions météorologiques 
prévalant en Mer des Wadden ne permettent plus le 
maintien sur place des oiseaux. Ce rôle est d'autant 
plus important qu’au cours de ces périodes, les 
oiseaux adultes, reproducteurs, quittent les zones 
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nordiques et subissent une mortalité importante qui 
n'est pas sans conséquence sur la dynamique de 
l'espèce. Maintenir l'équilibre de la population 
actuelle nécessite donc la prise en compte du rôle 
de la France dans ces conditions. 
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LA PIE-GRIÈCHE À POITRINE ROSE Lanius minor 
NICHEUSE À MONTPELLIER (sud France) 


Paul ISENMANN!'!, Gabriel Desour! & Michel LEPLEv? 


The French breeding population of Lesser Grey 
Shrike (Lanius minor) amounts to 50-60 pairs. 
Most of these birds breed in two small areas in 
the South of France. This study deals with one 
of these two sites located immediately West of 
Montpellier. Nests are found in tall trees 
{mostly Plane-tree, Platanus hybrida), isolated 
or in rows along roads, but the most important 
factor is the presence of vineyards with grassy 
fallows in the vicinity. A study of land-use 
around the nests highlighted the importance of 
vineyards (37.3-79.8%) and grassy fallows 
(10.8-48.2%). This insectivorous species takes 
its prey mainly from grassy follows. À high 
proportion (32-71% of pairs depending on the 
year) breedk in loose colony of 2 to 10 pairs. 
Overall breeding success is fairly high (78- 
90%), it is higher for aggregated (93%) than 
isolated (74%) pairs. The survival of such a 


small population is only ensured if the habitat 
mosaic of small vineyard and fallows is main- 
tained and if exchanges with other population 
can occur. 


Mots clés : Pie-grièche à poitrine rose, Biologie de reproduction, Espèce menacée, Habitat 


Key words: Lesser Grey Shrike, Breeding biology, Threatened species, Habitat. 
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INTRODUCTION 


La zone viticole située immédiatement au sud- 
ouest de Montpellier (Hérault) est, avec la basse 
plaine de l'Aude située, elle, encore un peu plus à 
l'ouest aux confins des départements de l'Hérault 
et de l'Aude (BARA, 1995), un des deux derniers 
bastions de nidification de la Pie-grièche à poitrine 
rose Lanius minor en France, une espèce sur le 
déclin en Europe de l'Ouest (cf. LEFRANC, 1978 et 


1993). Ce n'est qu'en 1995 que cette deuxième sta- 
tion à découverte par A. BÉCHET (BÉCHET er al., 
1995). Quelques autres couples nichent encore 
dans le Gard (Vaunage et Petite Camargue) et, 
peut-être, dans les Pyrénées-Orientales (LEFRANC, 
1999), II reste ainsi, en France, un effectif totalisant 
chaque année quelque 50 à 60 couples nicheurs qui 
sont scindés géographiquement en deux stations 
comprenant chacune à peu près le même nombre 
de couples. La distribution dans le reste de 
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l'Europe de l'Ouest est également fragmentée. Il 
est devenu nécessaire d'apprécier la vulnérabilité 
de cette espèce en France et de trouver les moyens 
d’y assurer sa pérennité. La protection de la Pie- 
grièche à poitrine rose fait d’ores et déjà l’objet de 
mesures agri-environnementales dans la basse 
plaine de l'Aude, programme piloté par les vigne- 
rons du Pays d'Ensérune qui ont également créé un 
cru portant son nom (CRAMM er al, 1999; 
ROCAMORA & YEATMAN-BERTHELOT, 1999). 

Tout ou à peu près à déjà été dit sur les causes 
du déclin des pies-grièches en général et de la Pie- 
grièche à poitrine rose en particulier. C’est bien 
l’agriculture moderne qui a fortement contribué au 
déclin de tout un cortège d'espèces d'oiseaux liées 
aux agro-écosystèmes par la perte d’habitats ou 
leur dégradation au cours de la deuxième moitié du 
XXe siècle. Les études prouvant ce fait ne se 
comptent plus en Europe (cf. les synthèses chez 
O'Connor & SHRUBB, 1986; PAIN & PIENKOWSKI, 
1997; TuckER & EVANS, 1997; ROCAMORA & 
YEATMAN-BERTHELOT, 1999). La perte d’habitats a 
été le résultat du remembrement des terres qui s’est 
fait par augmentation de la superficie des parcelles 
et élimination des haies et des arbres isolés. De 
plus, se sont ajoutés en maints endroits le drainage 
ou l'irrigation, les transformations de prairies en 
terres arables et, en région méditerranéenne, la 
régression généralisée du pastoralisme extensif. 
Parmi les habitats qui n’ont pas été transformés par 
ces mesures, beaucoup se sont dégradés sous l'ef- 
fet des pesticides et des fertilisants, de l’accéléra- 
tion de la rotation des cultures et d’autres change- 
ments dans leur exploitation. Dans de tels habitats, 
ou ce qu’il en reste (ils sont de surcroît fragmen- 
tés), les oiseaux ne trouvent plus ni sites de repro- 
duction, ni nourritures pour leurs jeunes (LEFRANC, 
1993; GLUTZ VON BLOTZHEIM & BAUER, 1993). Ce 
sont, plus particulièrement, les espèces habitant les 
systèmes prairiaux et/ou se nourrissant d'insectes 
qui ont subi d'importants revers. 


La situation de l'espèce en Europe de l'Ouest 
L’habitat de la Pie-grièche à poitrine rose est 
la steppe cultivée ou herbacée dotée de quelques 
arbres généralement disposés en bosquets où iso- 
lés. Cette espèce se nourrit surtout d'insectes 
qu'elle capture sur le sol après les avoir préalable- 
ment repérés à partir d’un perchoir (arbre, buisson, 


fil). En Europe de l'Ouest, l'espèce ne niche plus 
que dans les 3 pays suivants : Italie, France et 
Espagne. En Italie, où l'espèce est en situation de 
déclin, les principaux bastions sont localisés dans 
les provinces de Frioul, Toscane, Gargano et 
Basilicato avec des effectifs qui atteindraient 
encore, sous toute réserve, 1000 à 2000 couples 
CMESCHINI & FRUGIS, 1993; TUCKER & HEATH, 
1994). En Espagne où se trouvent les sites de nidi- 
fication les plus occidentaux de cette pie-grièche, 
environ 3 à 4 sites de reproduction existent dans le 
nord-est du pays, en Catalogne surtout, avec un 
total estimé à 45-90 couples selon les années 
(PurroY, 1997). Les lieux de nidification en 
France se trouvent entre ces deux pays et sont 
actuellement localisés en zone méditerranéenne. 
Un total de 50 à 60 couples y nichent chaque année 
alors que les effectifs y étaient beaucoup plus éle. 
vés et la distribution bien plus large avant les 
années 70 (LEFRANC, 1970, 1978 et 1999). Une dis- 
tribution moins fragmentée et des populations plus 
importantes apparaissent plus à l’est en Slovaquie 
(cf. KkISTIN er al., 2000), en Hongrie et en 
Roumanie pour se poursuivre au-delà vers 
l'Ukraine et la Russie méridionale et se terminer en 
Asie Centrale à l'est (HAGEMELER & BLAIR, 1997). 
L'espèce hiverne dans le tiers sud de l'Afrique 
(Botswana, Namibie) (GLUTZ VON BLOTZHEIM & 
BAUER, 1993 ; LEFRANC, 1993 ; HERREMANS, 1998). 


La station de Montpellier 

Cette station est située dans l'Hérault immé- 
diatement au sud-ouest de Montpellier (Hérault) 
dans une plaine viticole recouvrant une superficie 
de 18 x 6 km (FIG. 1). On se trouve ici dans une 
zone qui fait partie du plus grand vignoble de 
France qui, rappelons-le, s'étend sur 4 départe- 
ments du Rhône aux Pyrénées. La zone où nichent 
les pies-grièches peut être divisée en deux parties, 
l’une concerne la plaine viticole située entre le 
massif de la Gardiole et le causse d'Aumelas et, 
l'autre, la plaine viticole au nord de l'étang de 
Thau. À cette dernière, on peut ajouter Saint- 
Pargoire où ont niché 2 couples en 1999. Les 
effectifs nicheurs s'élèvent à 20 à 30 couple 
selon les années (TAB. D). Bien qu'ayant prospecté 
les alentours, nous n'avons pas trouvé d’autres 
couples reproducteurs. Il y aurait ainsi un vide 
d'environ 50-60 km qui sépare la station de 
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FiG. 1. Les zones de nidification de la Pie-grièche à poitrine rose (1995-1999) à l'ouest de Montpellier. 


Areas where Lesser Grey Shrikes breed near Montpellier. 


Montpellier de celle située dans la basse vallée de 
l'Aude où nichent 20-25 autres couples (BARA, 
1995 ; CRAMM et al., 1999). 


TagLeau L- Effectifs de couples nicheurs de Pie- 
grièche à poitrine rose entre 1995 et 1999 à 
Montpellier. 

Number of Lesser Grey Shrike breeding pairs from 
1995 10 1999 near Montpellier. 


1995 1997 1998 1999 
25 19 28 21 31 


Quelques éléments de la biologie de reproduc- 
tion 

La nidification a lieu le plus souvent dans la 
frondaison de grands arbres de préférence des 
Platanes Platanus hybrida qui bordent les routes à 
grande circulation (TAB. I), mais les Platanes iso- 
lés exercent aussi un fort pouvoir d'attraction. 
Cette essence a abrité à elle seule 80 % de tous les 
nids trouvés jusqu'ici. Ce n’est qu'en 1999 que 
nous avons également trouvé deux nids sur des 
arbrisseaux (Orme Ulmus minor). 1 y a donc une 
spécialisation bien nette chez cette pie-grièche 
pour installer ses nids dans de grands arbres avec 
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TABLEAU IL. Le support des nids de la Pie-grièche à poitrine rose à Montpellier. 


Plant species supporting Lesser Grey Shrike nests near Montpellier. 


1995 1996 1997 1998 1999 Total  (%) 
Amandier Prunus dulcis = ë 2 1 - 3 (5%) 
Cèdre Cedrus sp. Æ L 1 = = 1 (O8%) 
Chêne vert Quercus ilex 2 ol = JA 1 1 (08%) 
Cyprès Cupre 3 5 rs ;. à 2 6 (50%) 
Frêne Fraxinus oxyphylla # 1 ï 2 3 9 (5%) 
Orme Ulmus minor fe & il 2 2 (16%) 
Peuplier d'Italie Populus nigra = 2 ï 1 1 3 (254%) 
Platane Plaranus hybrida 25 18 18 14 21 96 (80,0%) 
%e de couples nichant : 
au bord des routes 100% 84% 60% 71% 71% 71% 
à grande circulation 
TABLEAU IL. Nombre de couples nichant en agrégat (2 à 10 couples, moyenne : 3,9 couples). 
Number of pairs breeding in loose colonies of 2 to 10 pairs (average 3.9 pairs). 

1995 1996 1997 1998 1999 
Nombre d'agrégats 4 3 2 4 5 
Nombre total. 
de couples impliqués 14 12 9 15 21 
%k par rapport à la 
population totale 56% 63% 32% 71% 67% 


cependant une petite marge de plasticité (un 
couple a niché pendant 3 années consécutives sur 
des arbres ornementaux -cèdre et cyprès- dans un 
jardin avec maison à Villeveyrac). 

La majorité des couples a niché en agrégat 
(distance inter-nid < 500 m) de 2 à 10 couples (18 
agrégats ont été composés de 1 x 10 couples, 2 x 7 
c.2x5c.,3x4c.5x3c.et5 x 2 c.). Le restant 
des couples a niché d’une façon plutôt solitaire 
avec quand même le plus souvent un contact visuel 


avec les congénères les plus proches. La propen- 
sion de l’espèce à nicher en agrégat est donnée sur 
le Tableau III (dans les 4 années sur les 5 envis 
gées, plus de la moitié des couples ont ainsi niché 
en agrégat). Les agrégats d’une fois 10 couples et 
de 2 fois 7 couples ont été trouvés sur des platanes 
le long d’une même portion de 1,1 km de route à 
grande circulation. 

Après avoir hiverné dans la partie méridio- 
nale de l'Afrique, au Botswana et en Namibie sur- 
tout, et emprunté des voies de migration prénup- 


tiale passant par l'Afrique Orientale et la 
Péninsule Arabique (LEFRANC, 1993 ; HERREMANS, 
1998), les oiseaux arrivent en mai à Montpellier. 
Pendant 4 années (1996-1999), les premières 
observations ont été faites entre le 9 et le 20 mai 
{moyenne : 13 mai), la plupart des nicheurs sont 
arrivés chaque année entre le 15 et le 25 mai. La 
mise en couple est immédiate de même que la 
construction du nid qui n'excède pas 2-3 jours. 
Selon les données de la littérature, la ponte de 
l'ordre de 4 à 5 œufs est déposée peu après, soit, à 
Montpellier, entre les derniers jours de mai et les 
premiers jours de juin. L'incubation dure 16 jours 
et les jeunes séjournent au nid pendant 16-18 jours 
(GLUTZ VON BLOTZHEIM & BAUER, 1993). À 
Montpellier, les premiers jeunes quittent ainsi leur 
nid dans les tous derniers jours de juin, la majorité 
d’entre eux pendant la première décade de juillet 
Les départs des nicheurs ont lieu en juillet et au 
début d'août. Compte tenu de ce calendrier serré, 
une seule ponte est théoriquement possible chaque 
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TaBLEau IV.- Succès de la reproduction de la Pie-grièche à poitrine rose à Montpellier pendant 4 saisons. 


Lesser Grey Shrike breeding suc: 


ss near Montpellier (1996-1999). 


1996 1997 1998 1999 Total 
Nombre de nids 
avec poussins 
à l'envol 15 22 18 26 81 
Nombre de nids 
détruits par prédation 4 5 2 3 14 
Succès (en %) 78% 81 % 90 % 86 % 85 % 


année. Les pontes de remplacement qui restent 
rares (1 cas en 1998 et 1 autre en 1999) ne sont, en 
principe, entreprises qu'en cas d'échec au stade 
des œufs. 

Le succès de la reproduction à Montpellier est 
de l’ordre de 85 % soit environ 4 nids sur 5 qui 
voient leurs jeunes à l'envol (TaB. IV et V). Ce 
succès est égal ou supérieur à ce qui a été constaté 
en Slovaquie où l'espèce niche encore en très forte 
densité (KkISrIN ef al. 2000). Il est relativement 
élevé pour une espèce non cavicole (le succès de 
reproduction de telles espèces n’est généralement 
que de l’ordre de 50 à 60 % : chez une espèce voi- 
sine, la Pie-grièche à tête rousse Lanius senator, 
seuls les œufs d'un nid sur trois ont donné des 
jeunes à l’envol, BÉCHET et al., 1998 avec des réfé- 
rences à ce sujet). En effet, cette espèce surveille 
activement les abords de son nid et toute autre 
espèce indésirable (pie, rapaces) est expulsée sans 
ménagement des voisinages du nid. La nidifica- 
tion en agrégat peut ainsi avoir été sélectionnée 
pour partie parce qu'elle permet sans doute une 
meilleure détection des prédateurs et une défense 
collective des nids (il n’est pas rare de voir plu- 
sieurs individus participer ensemble au harcèle- 
ment d’un prédateur potentiel). Le harcèlement 
d’un tel prédateur se fait aussi fréquemment de 
concert avec des Loriots d'Europe (Oriolus orio- 
lus), une espèce tout aussi véhémente dans la 
défense de son nid (la cohabitation entre Pie- 
grièche à poitrine rose et loriot mériterait d'être 
étudiée). En 1997, nous avons trouvé nichant sur 
le même frêne à 2 m de distance l’un de l’autre un 
couple de Pie-grièche à poitrine rose et de Faucon 
crécerelle (Falco tinnunculus). Le faucon le pre- 


mier installé, le choix d’une cohabitation aussi 
rapprochée ne pouvait dès lors venir que du couple 
de Pie-grièche à poitrine rose. Des associations de 
fication avec d’autres espèces ont déjà été 
décrites chez cette pie-grièche (GLUTZ VON 
BLOTZHEIM & BAUER, 1993 ; LEFRANC, 1993). 

Le Tableau V montre la prédation subie par 
les couples nichant en agrégat et ceux nichant iso- 
lément. La différence est frappante (7 % de nids 
détruits par prédation en cas de nidification en 
agrégat contre 26 % en cas de nidification isolée). 
Le meilleur succès de reproduction dans le premier 
est certainement un facteur supplémentaire par- 
ticipant à la sélection d’une nidification groupé 
Le succès de la reproduction notée en Slovaquie ne 
dépend pas du mode de nidification groupée ou 
isolée (KRISTIN ef al., 2000). 


TABLEAU V.- Succès de la reproduction en fonction 
du mode de nidification (agrégat versus isolée). 
BBreeding success in relation to nesting behaviour 
(loose colonies versus isolated pairs). 


NIDS AVEC PRÉDATION 
Nbre de nids en agrégat Nbre de nids isolés 


1996 212 2/7. 
1997 2/9 4n9 
1998 O/1S 2/6 
1999 0/21 3/10 
Total 4/57 (7 %) 11/42 (26 %) 


La mosaïque vignes/friches.— Autour des 27 nids 
trouvés en 1997, nous avons répertorié l'utilisation 
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des terres dans un rayon de 500 m autour des nids, 
cette distance correspondant au rayon d'action 
maximale des occupants d'un nid. Cette étude a 
montré que la proportion des vignes varie de 
37,3 % à 79,8 % (moyenne %) en superficie 
sur les 78,5 ha considérés autour de chaque nid. 
Les friches y occupent des pourcentages corres- 


pondant de 10,8 % à 48,2 % (moyenne : 22,9 %) 
tandis que les jardins et vergers couvrent de 0,5 % 
à 7, moyenne : 4,7 %) (ISENMANN & DEBOUT 
2000; FiG. 2). Les oiseaux vus en recherche de 
nourriture ont été exclusivement observés dans ces 
3 types de milieux. 

Nous sommes ici dans une vaste plaine côtière 


peu boisée à vocation viticole entre Montpellier et 
l'étang de Thau. Les seuls arbres présents sont sou- 
vent ceux plantés aux bords des routes ou en posi- 
tion isolée en pleine campagne. À une plus grande 
échelle, une certaine mosaïque formée de parcelles 
de vignes, de friches et de petits jardins est sans 
doute nécessaire pour attirer l'espèce. C’est dans 
une telle mosaique que la Pie-grièche à poitrine 
rose trouve les insectes, surtout des coléoptères, 
qui forment la base de son alimentation (cf. ci-des- 
$ qui sont des 
espaces exempts de traitements aux pesticides, pro- 
eurent l'entomofaune (les oiseaux s'y nourrissent 
majoritairement avec 72,2 % des observations, cf. 
Tas. VI). L'espèce se nourrit également dans les 
vignes (12,8 % des observations) qui n’hébergent 


Fans Me cn évidemment pas beaucoup d'insectes mais où ces 


derniers peuvent se disperser venant des friches 
alentour (les insectes y sont facilement détectés car 
le sol en est souvent nu et les vignes offrent, de 
plus, de nombreux perchoirs). Une part non négli- 
(centre du cercle) de Pie-grièche à poitrine rose à £eable de l'alimentation (14,8 % des observations) 
Méstbellich, est également prélevéc lors de chasses aériennes 
qui n’ont lieu que par temps sans vent (il s’agit 
généralement d'insectes en essaimage à vol direct 
et peu rapide). 


WA viches 


FiG. 2. Utilisation des terres autour d’un nid 


EXT Zones urbanisées/ 
garrigues 


Land-use around a nest (centre of circle) of Lesser 
Grey Shrike near Montpellier. 


TABLEAU VI Utilisation de l'habitat pour l'alimentation par la Pie-grièche à poitrine rose à Montpellier 
(20 mai- 1 juillet 1999) (un épisode est constitué d'une série de 5 observations consécutives faites sur Le même 
individu en recherche de nourriture). 

Lesser Grey Shrike feeding habitat near Montpellier (May 20th to July 15t 1999): each episode consists of 5 
consecutive observation of the same individual foraging for food. * In that case an individual was first seen 
looking for prey from a perch inside a vineyard and subsequently taking one in the on the ground in a fallow. 


Chasse aérienne 29 (14.8 %) {9 épisodes) 
Vigne (repérage) vers friche (capture)* 15 (7,6 %) G épisodes) 
Friche (repérage) vers friche (capture) 126 (64.6 %) (29 épisodes) 
Vigne (repérage) vers vigne (capture) 25 (12,8 %) (5 épisodes) 


Friche (repérage) vers vigne (capture) 0 
*Dans ce cas un individu a d'abord été observé perché dans une vigne puis ensuite capturant une proie à terre dans 


une friche. în that case an individual was first seen looking for a prey from a perch located in a vineyard and 
subsequent}ÿ taking it on the ground in a fallow. 
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Quelques précisions sur le régime alimentaire 
de la Pie-grièche à poitrine rose 

Le régime alimentaire de cette espèce en sai- 
son de reproduction est presque exclusivement 
insectivore avec une forte spécialisation sur les 
coléoptères (cf. CRAMP & PERRINS, 1993; GLUTZ 
VON BLOTZHEIM & BAUER, 1993; LEFRANC, 1993). 
C'est ce que confirme clairement l'étude des 
pelotes recueillies près de Montpellier (TAB. VID. 
En 1997 et 1998, les coléoptères (Carabidae et 
Scarabaeidae -notamment Amphimallon ruficorne) 
l'emportent en pourcentage du nombre des proies. 
En 1999, nous avons assisté à plusieurs captures de 
cigales qui, après avoir été soigneusement débar- 
rassées de leurs éléments indigestes, ont été appor- 
tées vers les nids pour servir de nourriture aux 
poussins : certainement une originalité dans le régi- 
me alimentaire des Pie-grièches à poitrine rose qui 
vivent en zone méditerranéenne (cf. RANC, 2000 
qui a également signalé la consommation de 
cigales dans la basse plaine de l° Aude). Ajoutons, à 
titre comparatif, que, parmi trois régimes alimen- 
taires publiés pour l'Europe Centrale, les coléo- 
ptères l'ont emporté en pourcentage deux fois en 
Allemagne avec respectivement 97,0 % et 91,2 % 
du total des proies (HAENSEL, 1964: SCHMIDT, 
1980) et les orthoptères (notamment les grillons 


TABLEAU VIL- Le régime alimentaire des adultes 
nicheurs de Pie-grièche à poitrine rose à Montpellier 
@ partir de pelotes recueillies en mai-juin 1997 et 
1998). 

Diet of Lesser Grey Shrike breeding adults near 
Montpellier, **Percentage of prey item in the first 
column: percentage of fresh biomass in the second. 


1997 1998 
Nombre de proies 267305 18288 
biomasse 
Orthoptera 30226 55/99 
Coleoptera 715632  83,1/77,2 
Hymenoprera 18763 33/47 
Divers Invertébrés 6,8/7,9 81/82 


##Le premier chiffre indique le % en nombre d'individus 
et le deuxième le % en biomasse fraiche/First figure 
indicates the percentage in number of prey-item and the 
second the percentage in fresh biomass. 


Gryllus) une fois dans une étude en Slovaquie 
(KRISTIN, 1995), alors qu'en 1995, dans ce même 
pays, lors d’une année à essaimage massif de han- 
netons (Melolonthidae), ces derniers ont dominé 
avec 31 % (KkISTIN & ZILINEC, 1998). Les ortho- 
pières l'ont emporté également avec 70-90 % des 
proies dans un régime alimentaire étudié au 
Turkménistan en Asie Centrale (PANOW, 1996). 


Mesures de conservation 

Deux éléments nous semblent indissociables 
pour la conservation locale de la Pie-grièche à poi- 
trine rose. Le premier est constitué par des arbres 
pour la nidification et le deuxième par une riche 
entomofaune pour l'alimentation de l'espèce. 
Concrètement, il faut donc laisser en l’état les pla- 
tanes bordant certaines routes et les arbres isolés 
dans le paysage. À ces éléments du paysage doi- 
vent être associées des friches non traitées et 
dépourvues de broussailles denses qui les ren- 
draient inutilisables par l'espèce. Ces friches peu- 
vent elles-mêmes être associées à des vignes dont 
la proportion ne devrait pas dépasser 75 % de la 
superficie disponible. Les friches herbacées étant 
des milieux instables ayant tendance à se fermer au 
fil du temps, il faut maintenir l'ouverture de ce type 
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de milieu par des mesures agri-environnementales 
appropriées. La présence de petits jardins artis 
naux avec de petits arbres, des gazons et du maraî- 
chage est également un élément apprécié de l'habi- 
tat. Rappelons, et c'est important, que ce type de 
milieux ne profite pas seulement à la Pie-grièche à 
poitrine rose, mais qu'il héberge également 
d’autres espèces aux exigences similaires (Busard 
cendré Circus pygargus, Faucon crécerelle Falco 
tinnunculus, Coucou geai Clamator glandarius, 
Rollier d'Europe Coracias garrulus, Huppe fas- 
ciée Upupa epops, Moineau soulcie Petronia 
petronia, divers passereaux granivores.….). Des 
conclusions analogues ont été tirées pour assurer le 
maintien de l'espèce dans l’autre station de repro- 
duction de l'Hérault, à savoir la basse plaine de 
l'Aude (cf. RANC, 2000). 


CONCLUSION 


Le problème posé par les petites populations 


fractionnées comme c’est manifestement le cas de 
la Pie-grièche à poitrine rose à Montpellier (et bien 
évidemment aussi dans la basse plaine de l’Aude) 
est leur pérennité dans le temps ou le risque de leur 
extinction. Ce sont, en fait, des métapopulations 
dont la survie dépend essentiellement des échanges 
d'individus entre elles à la suite de dynamiques 
asynchrones (HANSk1 1999). Autrement dit, il faut 
que le succès de reproduction ct la survie des indi- 
vidus ne soient pas bonnes (ou mauvaises) en 
même temps dans les différentes populations 
reliées entre elles. Chacune ne peut survivre que 
par un jeu subtil d’échanges d'individus qui vont, 
en principe, de populations bénéficiaires vers 
celles déficitaires. Les quelques populations rélic- 
tuelles de Pie-grièche à poitrine rose qui nichent 
dans l’ouest de l'aire de distribution (Italie, France 
et Espagne) fonctionnent sans doute ainsi. Compte 
tenu du succès de la reproduction relativement 
élevé de la population de Montpellier, il suffirait 
alors d’un fort taux de retour des individus 
nicheurs et de leurs jeunes et, dans le cas contraire, 
un taux d'immigration compensatoire pour que la 
pérennité de ces petites populations soit assurée. 
Le risque d'extinction est évité ou freiné à cette 
condition. Il faut pour cela assurer localement un 
succès de reproduction aussi bon que possible en 


continuant de procurer à ces oiseaux l'association 
constituée, d’une part, par les arbres où les indivi- 
dus pourront construire leur nid et, d’autre part, par 
la mosaïque “friches /vignes/petits jardins” garante 
de riches disponibilités alimentaire 
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EN BREF... 
COMMUNIQUÉ DE PRESS| 


Le cadavre d’un 
Gypaète barbu baptisé “Mounier” a été découvert le 
11 mars 2000 par un pêcheur sur la commune de la 
Bollène Vésubie. L'animal en partie immergé, a été 
recueilli par un garde-moniteur du Parc National et 
facilement identifié par la bague qu'il portait à l'une 
de ses pattes. Un premier examen radiographique a 
permis de repérer la présence de deux plombs, assez 


gros, l'un au niveau des cervicales et l'autre de l'ab- 
domen: ce qui prouve que l'oiseau à été abattu au 
fusil de chasse. 


Contact : Parc National du Mercantour, 23 rue 
d'Italie BP1316, 06006 Nice cedex 1 (Tél. 04 93 16 
78 88, Fax 04 93 88 79 05). 


SÉMINAIRE : Les 14-15 juin 2000 s'est tenu à Séné 

(Golfe du Morbihan) le séminaire sur la conserva- 
tion et la gestion des marais endigués littoraux pour 
les oiseaux. 
Contact : Bretagne-Vivante, SEPNB, Maison de la 
Réserve naturelle des marais de Séné, Brouel, 
Kerbihan, 56860 Séné (Tél. 02 97 66 92 76 - email 
sepnb.sene @wanadoo fr). 


RAPTORS 2000 : S'est tenu du 2 au 8 avril 2000 à Eilat 
(israël). Thèmes abordés : suivi des rapaces par 
satellite, population des rapaces migrateurs, rapaces 
et agriculture, rapaces et perturbations humaines, 
Contact : R. Yosef. International Birding & Research 
Center in Eilat, Po box 774, Eilat 88000, Israël (e- 
mail rvosef@ aquanet.co.il). 


FESTIVAL DE L'OISEAU 
2000 en Baie de Somme. 
Contact : Festival de l'Oiseau et de la nature, 30 rue 
Lesueur, 80142 Abbeville cedex (Tél. 03 22 24 02 02, 
e-mail birdfestival@ dyadelnet). 


est tenu du 8 au 16 avril 


COLLOQUE : Le dixième colloque international sur la 
mer de Wadden se tiendra du 31 octobre au 31 
novembre 2000 à Groninguen (Pays-Bas). 

Contact : M. Kees van Berkel, Ministry of Agri- 
culture, Nature Management and Fisheries, 
Regional Poliey Department North, Po box 30032, 
9700 RM Groningen - Pays-Bas (Tél. 30 599 2315). 


REVUES D'OCCASIONS : Cèdons les revues sui- 
vantes : Aves, BUBO, Nos Oiseaux, Le Gerfaut, La 
Terre et la Vie, Penn ar Bed, L'Oiseau et R.F.O: 
Contact : Gérard Grolleau, INRA, Bât. À, Route de 
Saint-Cyr, 78026 Versailles cedex (Tél. 01 30 83 31 
O1 - Fax 01 30 83 31 19). 


MEDMARAVIS : 1500 Grands Cormorans ont été mar- 
qués avec des bagues de couleur durant la saison de 
reproduction 1999 sur différentes colonies en Mers 
noire et d'Azov. En outre, 50 Goélands ichthyaètes 
Larus ichthyaetus ont été bagu 
Contact : Nicola Bacceti, INFS, via Ca Fornacetta 
9, 1-40064 Ozzano Emilia BO - lialie (e-mail infseu 
mi@iperbole.bologna.it). 


SYMPOSIUM : 6ih Mediterranean Seabird Symposium 
se tiendra du 11 au 15 octobre 2000 à Benidorm 
Alicante, Espagne). Thèmes : populations d'oi 
seaux de mer en Méditerranée, leurs relations avec 
la pêche et la productivité marine 
Contact : Dr Eduardo Minguez, Téenico “LIFE- 
ISLAS", Conselleria de Medio Ambiente de la 
Generalitat Valenciana, Delegaciôn Territorial de 
Alicante, e/Churruca 2903071 Alicante - Espagne 
(e-mail eduardo.minguez@cma.m400.gva.es). 


DONANA 2000 : Les 15e journées omithologiques espa- 
gnoles se tiendront à El Rocio (Espagne) du 6 au 10 
décembre 2000. 

Contact : SEO/Birdiife (Jornadas Ornitolôgicas) 
Melquiades Biencinto 34, 28053 Madrid (Tél. 91 43 
40 910, Fax 91 43 40 911, e-mail seo@seo.org). 


TRÉSORS DE NOMS D’OISEAUX : Ce travail de 
M. DESFAYES réunit des milliers de noms d'oiseaux 
des parlers régionaux de toute l'Europe avec indi- 
cation de la région où ces noms sont attestés ainsi 
qu'une étymologie. 

Contact : Musée cantonal d'Histoire Naturelle, ave- 
nue de la Gare 42, box 2244, CH 1950 Sion - Suisse 
(Tél. 27 606 47 31, Fax 27 606 46 74). 


M Erratum. Suite à une erreur de manipulation, la pho- 
tographie d’un Traquet motteux Œnanthe ænanthe a 
été intégrée dans la note n° 3342 volume 67 
d’Alauda, en lieu et place du cliché de Traquet 
isabelle Œnanthe isabellina. Cette erreur, ne remet 
évidemment pas en cause la validité de l'observation 
de Gilles BONACCORSI. 


Source : MNHN. Paris 
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DENSITY, TERRITORY SIZE, BREEDING SUCCESS AND DIET 
OF A TAWNY OWL Strix aluco POPULATION IN A 
MEDITERRANEAN URBAN AREA (ROME, ITALY) 


Lamberto RANAzzI*, Alberto MANGANARO**, Roberto RANAZZI** & Luca SALVATI*** 


Densité, superficie du territoire, réussite 
de la reproduction et régime alimen- 
taire d’une population de Chouette 
hulotte (Strix aluco) dans un milieu 
urbain méditerranéen (Rome, ltalie). 
Nous avons étudié les Chouettes hulottes pendant 
15 années de 1984 à 1998 dans la ville de 
Rome. Densité, superficie du territoire et réussite 
de la reproduction ont été étudiées principale 
ment au moyen de la méthode de la repasse. La 
densité de la population nicheuse était faible au 
centre de la ville (1,8 territoire/km?), s'accrois- 
sant dans les pares urbains et les bois près de la 
ville (2,7-7,6 territoires/km2). Les grands parcs 
urbains avec de vieux arbres caractérisés par un 
po diamètre du tronc ont été généralement des 
abitats optimaux pour les Chouettes huloites, 
bien que les densités aient été plus faibles en com- 
paraison des forêts des chênes autour de la ville 
(8,6-10,6 territoires/km2]. La densité observée 
dans quelques parcs urbains et quelques forêts de 
chênes était similaire ou plus grande comparée 
aux densités observées dans les vastes forêts du 
nord et du centre de l'Europe. La dimension de 
quelques territoires étudiés (29,8 410,6 ha, 
n = 20) était similaire à celles observées dans les 
autres villes. Nous n'avons observé aucune diffé- 
rence pour la dimension du territoire entre petits 
jardins et grands parcs. Pour 278 reproductions 
recensées, nous avons trouvé des basses valeurs 
de taux de réussite de la reproduction (45,3 %), 
du nombre des jeunes envolés par reproduction 


réussie (1,86 + 0,89) et du nombre de jeunes 
envolés par reproduction entreprise (0,84 + 
1,09), avec des petites différences entre les habi- 
tats étudiés. La réussite de la reproduction était 
similaire à celle observée pour les populations de 
Chouettes hulottes nicheuses en cavités naturelles 
en Europe méditerranéenne ou en Europe du 
Nord, et elle était plus faible que celles observées 
pour les populations nicheuses en nichoirs. Ce 
résultat suggère une influence des caractéris- 
tiques des sites de nidification sur la réussite de la 
reproduction. Le régime alimentaire de 12 terri- 
oires a été étudié au cours de l'année par ana- 
lyse quantitative des pelotes de réjection, pour 
3815 proies analysées. Les oiseaux, en partieu- 
lier passereaux, ont été capturés régulièrement en 
nombre (43,1 %}, tandis que les rongeurs ont été 
capturés moins régulièrement (26, 1 %), en accord 
avec la réduction générale d'abondance des 
petits rongeurs en Europe méditerranéenne. Les 
autres proies, comme les insectes (15,2 %), les 
reptiles (5,1 %) etles chauves-souris [1,5 %), peu- 
vent remplacer en nombre les oiseaux et les ron- 
geurs, bien que ces dernières proies constituent la 
composante la plus importante en biomasse 
(97,4 %). Le régime alimentaire est différent de 
celui observé en milieu urbain ou en milieu natu- 
rel au nord et au centre de l'Europe, probable- 
ment en relation avec les changements de l'abon- 
dance des rongeurs, oiseaux, reptiles et insectes 
en Europe méditerranéenne. 


Mots clés : Chouette hulote, Territoires, Succès reproduction, Régime alimentaire, Milieu urbain. 
Key words: Tawny Owl, Territories, Breeding success, Diet, Urban ecology. 


* Dipartimento di Medicina Sperimentale e Patologia, Università di Roma “La Sapienza”, Viale Regina Elena 324, 
1-00161 Rome [Italy]. Private address: Via Livorno 85, 1-00162 Rome ltaly) 
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INTRODUCTION 


Although many birds of prey successfully 
colonised some European urban areas, only few 
species can be considered common in almost all 
cities. Among them, the Tawny Owl (Strix aluco) 
is now widespread in many urban green areas and 
also in the centre of cities throughout Europe 
(Perry & SAUROLA, 1997), although its urban eco- 
logy is poorly known (eg. BEVEN, 1982: 
WENDLAND, 1984; GoszczYNSkI et al., 1993). In 
Mediterranean areas, many works were carried out 
in the town of Pavia, both describing population 
features and habitat selection (GALEOTTI, 1990) 
and diet (GALBOTTI er al, 1991), and testing how 
population and habitat variables influenced terri- 
tory oceupancy and defence level of urban and 
farmland Tawny Owls (GALroTTI, 1994). The aims 
of this work are to describe ecological features of a 
Tawny Owl population living in Rome urban area. 


STUDY AREA AND METHODS 


The study region was located in Rome district 
(Latium, Central Italy). In Rome city, the highest 
elevation is the hill of Monte Mario at 139 m. The 
climate is typically dry, characterised by two-three 


months of summer drought, for an annual mean 
precipitation of 745 mm (MANGIANTI & PERINI, 
1999). Under these climatic conditions, the natural 
potential vegetation is represented by a mixed deci- 
duous wood dominated by oaks (mostly Quercus 
cerris and Quercus frainetto), with evergreen cl 
rophyllous woods occurring on drier substrates 
(see ATTORRE ef al., 1998). The study was carried 
out from 1984 to 1998 in the following seven areas 
(FIG. 1): the historic centre of Rome (study period: 
1989-1998), including small gardens, street trees, 
vegetable courtyards of nineteenth century buil- 
dings, “Villa Corsini® botanical garden, and 
“Verano” cemetery; three large parks (green area > 
1 km?), including “Foro Romano” archacological 
park, Villa Pamphili, and Villa Borghese urban 
parks (study period: 1984-1998), generally compo- 
sed by Quercus ilex and Pinus pinea Woods, with 
occurrence of exotic species (Cedrus sp. Phoenix 
dactylifera, Eucaliptus sp.); three urban and subur- 
ban woods, including Villa Ada, Monte Mario and 
Acquatraversa mixed oakwoods (study period: 
1984-1998). The density from two rural woods 
(Manziana and Castelporziano) (study period: 
1995-1998), gencrally composed by mixed oak- 
woods (Q. cerris and, less regularly, ©. frainetto 
and @. ilex) and placed around the city (FIG. 1), 
were also included in the analysis. Density data for 


TABLE 


= Territory density of Tawny Ovwils in urban Rome and in neighbouring woods (only study-areas 


with at least 7 territories were reported). Densité des territoires de la population de Chouette hulotte dans 


la ville de Rome et les boisements environnants. 


STuDY-AREA HABITAT TYPES AREA DENSITY 

N.N.D. (km?) (territory/km?) 
City-centre(*) (D,02),0) 20.4 18 
Parco Archeologico (2,4) 25 27 
Villa Pamphili €@,5), (6,0) 34 29 
Monte Mario (6),(7),(8),(9) 32 38 
Villa Borghese (4),(9) 14 49 
Villa Ada (4),(6),(8),(0) 17 59 10 
Acquatraversa (8) 1.6 7.6 12 
Manziana(*#) (8) 2.0 8.6 17 
Castelporziano(*, ##*) (6).(8).(9) 113 10.6 120 
€*) Data from different sub-areas with the same habitat features and similar density values (P > 0.05, x test) were pooled. 
G*) Data recalculated from MANGANARO er al (1999b). (#**) Data from RANA7ZI ef al (1999) 
Habitat types: (1): buil-up area: (2) ruins: (3) small garden: (4) urban park; (5) openland: (6) thermophilous wood (especially 


Quercus ilex): (7) suburban park: (8) mixed oakwood (Q. cerris and ©. frainetto); (9) pinewood (especially Pinus pinea) 
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Fori; 


historic city-centre; 2: Villa Pamphili; 3: Villa 4: 


methods for details). Localisation des 9 sites étudiés. 


Archeologico dei 
istelporziano, see 


: Parco di Monte Mario: 6: Pa 
cquatraversa; 8: Manziana; 9 


Castelporziano oakwood were reported in RANAZAI 
et al. (1999), while data for Manziana oakwood 
were partially reported in MANGANARO ef al. 
(1999b). In both woods, only a part of the wooded 
area was assessed. See Table I for a further habitat 
description of all study-areas. In many other areas, 
inside the external ring road of Rome (G.R.A. 
highway), Tawny Owls were censused (RANAZZI er 


al, 1994), collecting data especially on breeding 
success and diet. AÏl data about occurrence and 
breeding status collected in these areas up to 1994 
were reported in the Atlas of Breeding Birds of 
Rome (MANGANARO et al., 1996a). 

A preliminary census of all woodland patches 
(up to 0.2 ha) in the urban area and other potential 
breeding sites (e.g. ruderal areas, vegetable gar- 
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dens and arboreal courtyards in the city centre, 
Platanus sp. Street trees in residential areas) was 
made using the Istituto Geografico Militare and 
Comune di Roma acrial photographs. The field 
census was conducted by male territorial ‘hoot’ 
playback stimulation (RebPaTH, 1994) performed 
in cach potential site from January to July of each 
year. Different playback sessions were performed 
to obtain data on territory borders. During play- 
backs, all individuals calling were located using a 
1: 1,000 map in the city-centre and 1: 10,000 map 
in other areas. The «centre» of each territory 
(Perry, 1989) was determined as the nesting site 
or, in few cases, as the diurnal resting site. Diurnal 
visits in many territory areas searching for pellets 
and prey remains, feathers, drops and other traces 
were performed each year. During the post-fled- 
ging period (June-Julÿ in Rome) fledglings utte- 
ring the typical “begging call” often allowed us to 
locate the nesting site (WENDLAND, 1984). Non- 
breeding territories (no fledglings heard during 
breeding period and no other traces detected) with 
males and, eventually, females actively hooting or 
calling were included in density elaboration. 
Playback stimulation was not performed in autumn 
because the occurrence of fledglings able to hoo- 
ting in the parents territory may cause an overesti- 
mation of defended territories. Al neighbouring 
territorial pairs or single males were stimulated 
when an unknown Tawny Owl territory was loca- 
ted. Simultancous contacts 
boundaries were mainly used to define territories 
accurately (GALEOTTI, 1994). Territory density was 
calculated for each study-area by the nearest neigh- 
bour distance (N.N.D.) method (NEWTON, 1986). 
To avoid that a conspieuous surface not occupied 
by territories biased the density calculation, the 
delineation of study-arcas suggested by NEWTON 
(1986) was used, “drawing a line on the map 
around the outermost nesting territories, at a dis- 
tance from their centres equal to half the mean 
inter-territory distance in continuous nesting habi- 
tat. This distance varied between areas, because the 
nest cing itself differed” (NEWTON, 1986). The 
new area so obtained was called “area N.N.D.”. 
Among all territories continuously studied from 
1984 to 1998, twenty territories, settled in both 
small gardens and large parks, remarkably stable 
year to year and whose diet was known, were cho- 


sen to estimate Tawny Owl territory size (ha), 
using the minimum convex polygon method 
(MPC) (see GALEOTTI, 1994 and references). 

The breeding success was studied from 1984 
to 1998 in large parks and from 1989 10 1998 in the 
three other habitat types considered (built-up areas, 
suburban woods and farmlands). The census of the 
young was performed imitating the parent's hoo 
ting within the nesting area (located by nocturnal 
and, especially, diurnal visits searching for nes- 
ting-sites, resting owls near the nest, feathers, 
drops, pellets and prey remains) and hearing for 
adults and young response (WENDLAND, 1984: 
GALEOTTI, 1994). Generally, young fledged 
responded very well to the hoot with their typical 
“prziè” begging call (see also CRAMP, 1985). At 
least two visits were made in each territory studied 
from June to mid-August of each year. Breeding 
data obtained only by visits early (April-May) or 
late (mid-August-September) in the post-fledging 
phase were exeluded from the analysis. We agree 
with WENDLAND (1984) that this method yield the 
possibility of small errors, but it is effective, easy 
to perform and allow to sample many territories in 
few nights, in all areas where it is very difficult to 
install nest-boxes or where they are not occupied 
by Tawny Owils (e.g. high-density areas in mature 
woods or ancient parks with a surplus of nesting 
sites). As the breeding success did not show remar- 
kable variations among study-arcas (see results for 
statistics), all breeding records were pooled and the 
annual mean number of fledelings per breeding 
attempt, used as a synthetic index of Tawny Owl 
reproductive output, was analysed for any variation 
among years. The data set for 1984 breeding sea- 
son was excluded due to the small number of 
records available. 

The diet of Tawny Owls in Rome was asses- 
sed by the analysis of pellets and prey remains col- 
lected from seven sites (five small gardens, an 
urban cemetery, and a large urban park) during 
1995-1998. The diets were representative of all 
seasons. Literature data from other five territories 
settled in a large urban park (MANGANARO et al. 
1990) were also included. AII diets studied were 
divided in two groups, obtaining 6 diets from both 
small urban parks (< 50 ha) and large urban parks 
(> 100 ha). On the basis of all items found, prey 
remains were identified by diagnostic keys (see 
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MANGANARO et al., 1990) and by comparison with 
museum and personal collection specimens. A 
mean weight was adopted for each prey taxon 
based on data from Mediterranean areas (see 
MANGANARO er al., 1990). The number of indivi- 
duals (scored as minimum value) was calculated 
taking into account all different kinds of items 
found. Paired anatomical parts with the same fea- 
tures were counted as belonging to the same indi- 
vidual (MANGANARO, 1997: SALVATI et al, 1997; 
MaNGANARO et al., 1999a; PIATTELLA et al., 1999). 
Pellet items were stored in A.M. collection. 

Non parametric tests were performed with res- 
tricted sample data or when data showed deviations 
from normality. In %? tests, contingency tables were 
used. À minimum probability level of P< 0.05 was 
accepted (all tests were two-tailed). Statistical ana- 
lyses were performed by SrarisriCA 4.5 PC 
package. 


RESUL 


Density and territory size 

Territory density was low in the city-centre 
(18 terr/km2) markedly increasing in large urban 
parks as well as in urban and suburban woods (2.7- 
7.6 terr/km?). A further increase was observed in 
rural woods (8.6-10.6 terr/km?) (TAB. 1). The mean 
size of studied territories was 29.8+10.6 ha (min: 
16.8 ha, max: 54.0 ha, n = 20) (FiG. 2). No diffe- 
rence was observed between the size of small gar- 
den and large urban park territories (MANN- 
WHrrNey test: z = -0.04, P = 0.97, n = 20). 


Breeding success 
On a total of 278 breeding attempts (FIG. 3), 
the percentage of successful pairs was 45.3%, ran- 


40-45 
Territory size (ha) 


50-55 


Fic. 2. Size of Tawny Owl territories in urban 
Rome (1 0). 

Superficie des territoires de la Chouette hulotte 
dans la ville de Rome ( n = 20). 


ging from 41,5% in built-up areas to 66,7% in 
farmlands (Ta8. I). The difference among the four 
habitat types was not significant (x? = 4.10, D.F. 
S 4). The mean fledglings per successful 
pair (n = 126) was 1.850.88, ranging from 1.67 in 
farmlands to 1.96 in urban parks. The diffe 
among the four habitat types Was not significant 
Œsax = 0.72, P = 0.54). The mean fledglings per 
breeding attempt was 0.8441.09, ranging from 
0.77 in built-up areas to 1.11 in farmlands. The dif- 
ference among the four habitat types was not signi- 
ficant (Fi3374 = 0.44, P = 0.72). The annual mean 
number of fledglings per breeding attempt (FIG. 4), 
ranging from 1.64 in 1988 breeding season to 0.52 


TABLE IL- Breeding success of Tawny Owls in urban Rome, 


s de la reproduction de la Chouette hulotte dans la ville de Rome. 


HABITAT TYPE SuCCESsFUL  MEAN FLEDGLINGS/  MEAN FLEDGLINGS/ NUMBER 
PAIRS (%) SUCCESSFUL PAIRS BREEDING ATTEMPTS 

Built-up areas 41.5 1.86--+0.89 0:77-+1.09 53 

Urban parks 427 1.96-+0.95 0.84-+1.16 131 

Suburban woods 474 1.72-40.78 0.82-+1.02 76 

Farmlands 66.7 1.67-20.78 1.11-41.02 18 

AI breeding records 45.3 1.85+0.88 0.84-+1.09 278 
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Number of pairs 
160 152 
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FiG. 3. Breeding success of Tawny Owls in 
urban Rome (n = 278 pairs). 


Succès de la reproduction de la Chouette hulotte 
dans la ville de Rome (n = 278 couples). 


Mean number of 
20 fiedglings per pair 


4 


FiG. 4 Annual variations of the mean number of 
fledglings per breeding attempt (n = 278 pairs). 
Variations annuelles du nombre moyen de pous- 
sins par nichée (n = 278 couples). 
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FiG. 5.- Predation on the main prey groups by Tawny Owils in different urban habit 
= 970 prey, 6 territories; Large parks: 


{Small parks: 


Nombre de proies capturées en fonction des différents types d'habitats urbains 
(petits pares : n = 970 sur 6 territoires : grands parcs : n = 2845 proies sur 6 territoires) 


2,845 prey, 6 territories). 
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in 1996 and 1998 breeding seasons, showed a weak 
variation during fourteen years (Fizs = 1.61, Percent number 
P=0.08). 


Diet 

In urban Rome, Tawny Owls concentrated 
their predation especially on birds (43.1% at the 
numerical level, especially passerines, Apus apus, 
Columba livia and Streptopelia decaocto), rodents 
(26.1%, especially Rattus spp. and Mus domesti- 
eus), insects (15.2%, especially Scarabaeoidea and 
Cerambycidae beelles and large-sized grasshop- 
pers), and reptiles (5.1%, especially Gekkonidae). 
By biomass, an increase of bird and rodent impor- 
tance in diet (respectively 30% and 47,4%), and, 
consequently, a decrease of insects and reptiles 
importance (respectively 0.5% and 0.6%) were re M PODITE 
observed (Ta8. II). Bats (especially Pipistrellus Spring Summer Autumn 
sp.) and molluses (especially Limacidae) were 
taken throughout the study area, but only in small 
numbers. The diets from small urban parks were 
significantly different to those from large parks | piG. 6.- Seasonal diet of T'awny Owis in a small 
GE = 173.61, D.F. = 3, P < 0.001). In fact, Tawny | park (SP: Villa Maraini (1996), n = 544 prey) 
Ovwils preyed on more geckos in small parks than in | and in a large park (LP: Villa Pamphili (1984), 
larger ones, while for small mammals the opposite | n = 600 prey). 
pattern was observed (FIG. 5). The analysis of tWO | Variations saisonnière du régime alimentaire 
annual diets respectively from a small and a large | dans les petits (544 proies) et grands parcs (600 
urban park (FIG. 6) showed a general increase of | proies). 
predation on invertebrates in summer and autumn 


© Mammalia En Aves mm Sauria 
2 Invertebrates 


TABLE DL.- Diet of Tawny Owls in urban Rome (n = 12 territories). 


me alimentaire de la Chouette hulotte dans la ville de Rome (n = 12 territoires). 


Taxa FREQUENCY % NUMBER %  MIN(%)Max(%) Biomass  % MIN(%) MAxX(%) 
Orthoptera 11 917 128 34 0.0 164 230 02 00 34 
Coleoptera il 917 451 118 0.0 24.5 314 03 00 LI 
Other Arthropods 8 66.7 148 39 0.0 8.2 52 <0.1 00 02 
Stylommatophora [El 917 159 42 0.0 14.1 354 03 00 16 
Total Invertebrates 12 100 886 232 74 33.1 950 08 02 47 
Anura 4 33.3 21 06 0.0 9.0 721 06 00 12 
Sauria 9 15.0 196 s1 0.0 18.6 706 06 00 19 
Aves 12 100 1646 43.1 116 739 59842 500 17.0 85.2 
Insectivora 4 333 14 04 0.0 341 192 02 00 04 
Chiroptera 9 750 57 1.5 =00 218 612 05 00 37 
Rodentia 12 100 995 26.1 87 63.2 56710 474 140 79.6 
Total Vertebrata 12 100 2929 768 339 904 118843 992 953 99.6 
Total prey 3815 100 119792 100 
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with a conséquent reduction in bird and rodent pre- 
dation in both habitats. The predation on small 
mammals is rather high only in winter. Among 
Sauria, geckos made up a considerable part of the 
diet throughout the year only in the small park, 
while in the large park geckos were taken less 
abundantly and almost only in dry seasons. 


DISCUSSION 


The Tawny Owl is widespread in urban Rome, 
avoiding only areas completely tree-lacking (e.8. 
industrial or intensive farming areas, especially 
located in the eastern part of the city, MANGANARO 
et al, 1996a). Pooling all data now available 
(RanaZzl et al., 1994; MANGANARO et al., 1996a; 
RANAZZI, 1997) and taking into account the remar- 
kable stability of many territories (RANAZZ1 et al., 
1994; MANGANARO et al., 1996a; unpubl. obs.), the 
estimation of the total number of Tawny Owl terri- 
tories in urban Rome inside the external ring road 
(about 345 km) is 210-230 territori 
total of 193 territories effectively censused), for à 
relative density of 0.61-0.67 terr/km?, a value simi- 
lar to those recorded in other urban areas (e.g. 
CramP, 1985; GALEOTTI, 1990). Among other rap- 
tors simpatrically colonising the urban area of 
Rome, also the Eurasian Kestrel (Falco tinnuncu- 
lus) reaches a density similar to that of Tawny 
Ovwls (SALVATI et al., 1999, SALVATI er al., in press 
a), while the Little Owl (Athene noctua) reaches à 
higher density (MANGANARO et al., 1996b: unpubl. 
obs.). Inside the urban area, density is low in built- 
up areas, where, however, street trees (Platanus 
sp.), arboreal courtyards and small gardens provide 
scattered nesting-sites for the Tawny Owl. In 
ancient urban parks the density is Similar or higher 
than those recorded in many woodlands of northern 
Europe (SOUTHERN, 1970; DELMÉE et al., 1978: 
WENDLAND, 1984; HIRONS, 1985; WASILEWSKI, 
1990; JEDRZE. 1 et al., 1996), due to the occur- 
rence of many suitable nesting-sites (e.g. monu- 
mental trees, ruins and ancient buildings with scaf- 
folding holes) and to the availability of different 
prey (eg. birds, bats, rats and geckos, see 
MANGANARO & SALVATI, 1997; RANAZZI, 1997; 
MaNGANARO et al., 1999). In suburban and rural 
woods, the density recorded here reaches probably 


the highest values actually known (see GLUTZ VON 
BLOTZHEIM & BAUER, 1980; CRAMP, 1985; 
PENTERIANI & PINCHERA, 1990; MELDE, 1995; 
Perry & SAUROLA, 1997 is probably due to 
the habitat optimality of many mature thermophi- 
lous (Quercus ilex and Q. suber) and mesophilous 
(Q. cerris and Q. frainetto) oakwoods in central 
Italy (see also SALVATI & MANGANARO, 1999b), 
owing both to the abundance of old trees for nes 
ting (see RouLiN & DucreT, 1997) and to the grea- 
ter abundance of prey (especially woodland 
rodents, birds and insects, e.g. PENTERIANI & 
FAIVRE, 1997), In some highest density areas, the 
use of a standard procedure for mapping territories 
and delineating their borders (see methods for 
details), and an individual acoustic recognition of 
many males hooting (RANAZZI ef al. (1999); but see 
also GALEOTTI & PAVAN (1991) for methods), as 
well as the use of à large sample size, made the 
density figures reported remarkably reliable. It 
accords with high density values recorded in other 
woods of Latium (Trisulti and Castelfusano oak- 
woods, unpubl. obs.), and partiallÿ it confirms pre- 
cedent findings of CAI-VARIO & SARROCCO (1991). 
In urban Rome, the mean territory size is similar to 
that observed by GALEOTTI (1994) in urban Pavia 
and higher to that of HIRONS (1985) in England 
close woodlands, confirming that, in built-up areas, 
Tawny Owls defend large territories due to the 
fragmentation of suitable habitats (e.g. GALEOTTI, 
1994; but see also REDPATH, 1995). 

The breeding success is similar to those repor- 
ted by WENDLAND (1984) and GALEOTTI & SALA 
(1988) respectively in a suburban forest and in an 
urban area with Tawny Owls all nesting in natural 
sites, and rather lower than those reported by 
BaAUDvIN (1990) and PLESNIK & Dusik (1994) res- 
pectively in a woody and farming area and in an 
intensively cultivated farmland with Tawny Owls 
all nesting in artificial nest-boxes. Up to now it is 
very difficult to say if Tawny Owl productivity is 
affected by nesting-site features or by breeding 
density, due to the scarcity of long-term studies on 
reproduction. However, we hypothesised both à 
nesting-site feature effect on breeding success 
{nest-boxes are better than natural cavities) and a 
density-dependent regulation of reproductive out- 
put (low breeding success in higher density areas), 
as already suggested by SOUTHERN (1970). Both 
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these hypotheses are preliminary supported by all 
data previously cited. 

Concerning the diet, feeding habits of Tawny 
Ovwls in Rome were rather different from those 
observed in northern Europe (SOUTHERN, 1954; 
WENDLAND, 1984; BAUDVIN, 1990; HARDY, 1992; 
Goszczynski et al., 1993; JEDRZEJEWSKI et al., 
1994; PLESNIK & Dusik, 1994; ZALEWSkI, 1996) 
and in natural habitats of Mediterranean Europe 
(CneyLAN, 1971; Lopez GORDO, 1974; CoNTOLI & 
SamMurt, 1978; ARCA, 1980; SARA & ZANCA, 
1989; Capizzi & LuIsELL1, 1995) and similar to that 
observed in the town of Pavia (GALEOTTI ef al., 
1991). The high number of invertebrates (espe- 
cially insects and molluses) taken is probably due 
to their abundance in Mediterranean areas also in 
cities (FATTORINI ef al., 1999; PIATTELLA et al, 
1999; MANGANARO et al., 1999a). Birds made up 
about half of the diets studied, both by number and 
by weight. The abundance of Feral Pigeons, Swifts 
and many Passerine species in urban areas may lar- 
gely explain the shift toward bird predation of 
urban Tawny Owls (BEVEN, 1982; BOCHENSKI, 
1990; GaLrorri et al, 1991; CoLomBo & 
GaLeorri, 1993: GoszCZYNskI et al., 1993: 
MaNGANARO & SaLvatI, 1997). Nevertheless, 
rodents, generally decreasing along an urbani 
tion gradient (GALEOTTI, 1994), were often taken in 
large numbers, but it is due to the predation on 
synantropie rodents (IERADI et al., 1995) as Mus 
domesticus and the two species of rats oceurring in 
Rome (Rattus norvegicus and Rattus rattus), 
accounting also for the marked increase of rodent 
biomass percentage in diet. In addition, the preda- 
tion on reptiles and bats, already observed in Pavia 
(GALROTTI et al., 1991), suggest that Tawny Owls 
catch these prey not only in situations of high local 
concentration (e.g. KowaLski & LESINSKI, 1987). 
However, geckos, generally abundant in small 
urban parks due to the occurrence of ancient buil- 
dings or ruins (an optimal habitat for gecko 
Capa & LUISELLI, 1994), may replace in diet the 
woodland rodents, generally absent in such habitat 
(see MANGANARO et al., 1999a and references). 

In Rome, the weak annual fluctuations in 
Tawny Owl breeding success and the remarkable 
predation on alternative prey than small mammals, 
as already observed for the Eurasian Kestrel 
(SaLvart et al., 1999), may support the hypothesis 


of a general reduction of the rodent importance in 
the owl breeding biology, probably due to the 
increased abundance or population stability of 
other prey, such as insects and Sauria (CAPULA et 
al., 1993; Giz-DELGADO et al., 1995; FATTORINI et 
al., 1999 and references), and to the relative stabi- 
lity of some rodent populations (e.g. RIZZO er al., 
1993) in Mediterranean areas (but see also 
FaRGALLO er al., 1996 and references). 

In conclusion, optimal habitats as parks and 
woods also in urban areas hold consistent popul 
tions of the Tawny Owl, while in sub-opimal hal 
tats such as city-centre and residential areas a scat- 
tered settlement of territories was observed, 
ccording to the distribution of suitable nesting- 
$ (e.g. small and medium-size gardens) and 
prey (e.g. rats and mice in buildings, geckos and 
bats in ruins and monuments, birds in Street trees 
and garde 
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— VIE DE LA SOCIÉTÉ 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE LA SEOF 
tte Assemblée Générale annuelle s'est tenue à 
Caen le 18 mars 2000 dans le cadre du 25e 
Colloque Francophone d'Ornithologie organisé par 
le Groupe Omithologique Normand (GONm). Le 
Président Gérard DEBOUT avait mis pour cette 
réunion une salle à notre disposition. 


1) RAPPORT MORAL, 
Un rapport d'activité pour l’année 1999 a été, en 
l'absence de B. FROCHOT, présenté par le Secrétaire 
Général, et portant sur les points suivant: 


f Collection des livres publiés par la SEOF (état 
des stocks et des ventes) 
+ Atlas oiseaux nicheurs tirage 5000, reste 1 500 
+ Atlas des oiseaux en hiver tirage 5000, reste 
1500 
Pic de la Guadeloupe tirage 1 000 en français et 
1000 en anglais 
aux de Guyane tirage 3000, reste 520. 
Une 2e édition révisée et augmentée est envi- 


sagée 

+ Oiseaux menacés (en collaboration avec la 
LPO) tirage 5 000 

+ Oiseaux de Camargue : tirage 4000, reste 
2800 


+ Oiseaux de Vaucluse tirage 2000 + 500, prati- 
quement épuisé 


f Projets pour 2000. 
+ Livre Oiseaux d'Algérie tirage 3000 à paraître 
en octobre 
+ Disques compacts (4 CD) Oiseaux d'Afrique 
du nord et iles avoisinantes 
+ Supplément à Alauda, Oiseaux de Nouvelle- 
Calédonie 


2) RAPPORT FINANCIER i 
Le rapport financier pour l'année 1999 dont les élé- 
ments figuraient au verso de la convocation appelle 
quelques précisions. Le déficit de 441780 F résulte 
des investissements nécessaires pour nos éditions, le 
livre des Oiseaux menacés (financé pour moitié par 
la LPO) et celui du Pic de la Guadeloupe. 1 s'agit-à 
d'une diminution de trésorerie très momentanée et 
dès maintenant plus de 1110000 Font déjà été encais- 
sés sur la vente de ces deux ouvrages. 


En ce qui concerne les prévisions de dépenses 
pour 2000 il est difficile de connaître dès mainte- 
nant les investissements pour les 3 parutions pré- 
vues en 2000. Le poste “remboursement de prêts” 
de l'exercice 1999 concernait le dernier verse- 
ment à faire en remboursement du prêt sans inté- 
rêt consenti par le CNL pour l'ouvrage “Oiseaux 
de Guyane” 

En ce qui concerne les recettes l'on peut considérer 
une stabilisation en général sauf les sommes impor- 
tantes attendues résultant de la vente du livre des 
Oiseaux menacés. 


3) ANALYSE DES VOTES 

93 bulletins de vote ont été reçus, soit sous forme 
de pouvoirs (61 dont 43 au Président) ou de votes 
explicités (32). Leur analyse a fait apparaître les 
résultats suivants : 

- Ie rapport moral est approuvé par 92 voix 


= le rapport financier est approuvé par 93 voix 


- sont élus comme membre du Conseil : 


M. DEBOUT 88 voix 
M. DEJONGHE 91 voix 
M. FROCHOT 89 voix 
M. ISENMANN 91 voix 
M. KERAUTRET 88 voix 
M. MULLER 88 voix 
M. PERRIN DE BRICHAMBAUT 85 voix 
M. THIOLLAY 91 voix 


4) AUTRES POINTS 

Au stand SEOF a été proposé pour tout nouvel 
adhérent un montant de cotisation de 220 F (au lieu 
de 250 F) et un prix spécial pour le livre des 
Oiseaux menacés de 265 F (au lieu de 295 F) pour 
tout sociétaire à jour de sa cotisation. Les 4 CD 
Oiseaux du Maghreb de C. Chappuis étaient dispo- 
nibles au prix de 350 F. 

Une nouvelle maquette de la revue a fait l'objet 
d’un document présenté. 

Les enquêtes SEOF à l'échelon national ont été par 
ailleurs présentées le dimanche matin par 
G. Désour, C. FERRY et P. NICOLAU-GUILLAUMET. 
Le prochain CFO aura lieu en avril 2001 à 
Limoges, organisé par la SEPOL 
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DU NOUVEAU SUR L'AGROBATE ROUX Cercotrichas 


galactotes EN FRANCE 


Jean-Pierre Jordan! 


The 13* Rufous Bushchat Cercotrichas galactotes to 
be recorded in France in the 20ïh century was 
observed in the Pyrénées-Orientales. Since the bird 


was a juvenile the question arises on to its origins: 
local reproduction or vagrancy from a breeding 
population in Spanish Catalonia. 


Mots clés : Agrobate roux, Pyrénées-Orientales, Nidification locale 2 


Key words: Rufous Bushchat, Pyrénées-Orientales (southern France), Local reproduction? 


ll Les Etrables, Jouvemex, F-74200 Margencel 


INTRODUCTION 


Estivant nicheur dans une partie du bassin 
méditerranéen, depuis la péninsule ibérique jus- 
qu'en Turquie, l’Agrobate roux Cercotrichas galac- 
0tes S’égare parfois au nord de cette aire de réparti- 
tion CRAMP (1988). C’est ainsi qu'il a été noté à 
plusieurs reprises en France (DuBois & YÉSOU, 
1992), notamment dans le sud où sa nidification 
occasionnelle a été et est encore soupçonnée, les 
preuves absolues faisant toujours défaut. 

La plupart des oiseaux décrits chez nous, 
appartenait selon toute vraisemblance, à la forme 
nominale occidentale, à dos roux Cercorrichas g. 
galactotes, la sou: èce sud-orientale Cerco- 
trichas galactotes syriacus à dos nettement plus 
brunâtre, ayant-elle, été reconnue au moins une 
fois en Suisse le 16 avril 1970 (LASSERRE & 
THévoz, 1970), alors que l’autre observation 
connue dans ce pays, les 15 et 16 août 1975 
(Gérouber, 1976), n'apporte aucune information 
subspécifique. 


PREMIÈRES OBSERVATIONS 


La première citation dans notre pays corres- 
pond en fait à une ponte collectée, très probable- 


ment près de Nîmes, bords du Gardon et Vistre 
(Gard), en juin 1903 par le naturaliste Louis 
CLÉMENT (HUGUES, 1931 et 1937). Passée en 1911 
dans la collection de Louis LAVAUDEN 
(L'Hermrrre, 1916), elle nous conduit à envisager 
une nidification locale et est aujourd’hui détenue 
dans la collection TRISTAN où J. PERRIN DE 
BRICHAMBAUT a pu l'examiner. 

Les 3 et 4 mai 1926, nombre de ces “Becs- 
!) furent observés en Camargue, sur les 
terrains vagues, entre les Saintes-Maries et le Bac 
du Sauvage, d'abord aperçus par deux ornitho- 
logues TIBERD DE VRIES et MARCOT, compagnons 
de l’auteur. C'était un passage assez important 
d'individus rapportés à la forme nominale 
(Gui 1932). 

Le 11 mai 1931, c’est au tour de A. HUGUES de 
noter à deux reprises, aux environs de Roquemaure 
(Gard) et Caderousse (Vaucluse), volant au-dessus 
d’un petit canal rempli d’eau et bordé par des 
roseaux, un individu de la sous-espèce type 
(HuGurs, 1931). 

La même année, le 15 juin 1931, Robert 
HaINARD croque sur le vif un oiseau en Camargue 
aux Enfores d'Ulmet près du Salin de Badon 
(Mayaup, 1938; GÉROUDET, 1998). 

I1 faudra attendre le 7 septembre 1972, pour 
qu'un nouvel individu soit identifié contre toute 


Source : MNHN. Paris 


146 


Alauda 68 (2), 2000 


attente, sur l’île d'Hoëdic dans le Morbihan! 
(GUERMEUR et al., 1972). 

Le 25 mai 1977, A. ReviL décrit et photogra- 
phie à Torreilles (Pyrénées-Orientales) un agrobate 
de la forme nominale, dans une lande sablonneuse 
pratiquement nue, coupée de haies de petits tama- 
ris et d'Opuntia (REVIL, 1981). 

Du 13 au 15 juin 1981, un oiseau est cité à 
Villecroze (Var) (J.-J. C. et F. TaNIS in DUBOIS & 
CHN, 1984). 

Les 22 et 23 avril 1982, à Port-Vendres 
(Pyrénées-Orientales), Y. ALEMAN, attiré par des 
cris d’une espèce qui lui était inconnue, observe et 
détaille les attitudes comportementales caractéris- 
tiques d’un agrobate qui évoluait dans un biotope 
uniquement constitué de cactus et de ronces 
(ALEMAN, 1983). 

Le 19 avril 1984, sur la plage d'Arles 
(Bouches-du-Rhône) un agrobate a été rencontré 
(Dusois & YÉSOU, 1992). 


OBSERVATION INÉDITE 


et 24 juillet 1988, Gilbert JORDAN et 
moi-même, avons observé non loin de la localité de 
Vinça (Pyrénées-Orientales) un spécimen de la 
sous-espèce type se déplaçant et chassant dans le lit 
d'un cours d’eau temporaire asséché et bordé par 
une garrigue, avec sur une petite pelouse rase et 
morcelée parsemée de quelques arbustes. 

‘Très peu farouche, l'individu se laisse appro- 
cher à une quinzaine de mètres. Il avance en sau- 
tillant et parfois se met à courir, Très nerveux, son 
activité s'avère pour le moins frénétique. Les 
proies capturées sont des insectes pris sur le sol, 
ou plus rarement après une brève envolée. De la 
taille d’un Rossignol philomèle Luscinia mega- 
rhynchos, haut sur pattes, il adopte une attitude 
dressée. Son allure générale serait pour le moins 
discrète, n'attirant pas l'attention, si n'étaient les 
mouvements de sa queue qu’il relève, ouvre et 
replie nerveusement de façon quasi permanente. 
Celle-ci touche parfois le sol, avant de se redres- 
ser jusqu'à la verticale. 

Description : bec relativement épais à base 
claire s'assombrissant vers l'extrémité; pattes 
couleur chair, iris sombre: tête, parties supé- 
rieures et ailes rousses teintées de beige ; rémiges 


particulièrement les primaires et alula plus fon- 
cées ; net sourcil clair; trait sombre traversant 
l'œil; parotiques de couleur pâle: parties infé- 
rieures blanches sans aucun motif marqué sinon 
une teinte beigeâtre sur les cotés et la poitrine. Pas 
de contraste marqué dans leur uniformité entre 
dessus et dessous. Queue rousse ornée d’une 
mince bordure terminale blanche, ce qui nous a 
incités à reconnaître ici, un individu juvénile, la 
queue des adultes étant plus ou moins bien mar- 
quée d'un liséré noir terminé par un autre assez 
large de teinte blanche, mais il existe des varia- 
tions individuelles (SVENSSON, 1984). 


AUTRES OBSERVATIONS 


Postérieures à notre mention, il faut citer une 
donnée extraordinaire par sa localité et encore plus 
par sa date de rencontre [18 décembre (1) 1988]. 
celle d’un individu à Séné (Morbihan) (GÉLINAUD, 
1992). 

Enfin celles des 6 août 1990 à La 
Gardiole/Conquérac (Gard) (J.-M. ALIAS in 
Dusois & CHN, 1991) et du 22 mai 1991à Saint- 
Rémy-de-Provence (Bouches-du-Rhône) (L. B. 
CoRBEN in Dusois & CHN, 1992) complètent 
l'inventaire des données françaises enregi 
ce jour. 


OBSERVATIONS PUBLIÉES 
AUJOURD'HUI NON ACCEPTÉ] 


Deux citations entrent dans cette catégorie : 


+ celle située sur la côte orientale de la Corse 
et datée des environs du 15 juin 1967, 
publiée dans Ornithologische Mitteilungen 
(Micuezs, 1967). Après un échange de cor- 
respondance entre son auteur et J.-C. 
THIBAULT (1983), celle-ci s’est avérée incer- 
taine et devoir être rejetée. 


+ l'autre datée du 8 mai 1978 dans les envi- 
rons de Tricastin, entre Colonzelle (Drôme) 
et Grillon (Vaucluse), (LEBRETON et coll, 
1980). Selon G. OL1050, il s'agissait en fait 
d'une Cisticole des jones ! 
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DISCUSSION 


Sans tenir compte des deux observations 
bretonnes et en particulier de celle intervenue en 
décembre, tout à fait anormale pour une espèce 
migratrice qui séjourne habituellement en Europe 
de fin mars-avril à mi-octobre, nous nous limite- 
rons volontairement aux observations méridio- 
nales. 

Notre rencontre avec un agrobate vient s’ins- 
crire logiquement parmi celles qui étaient déjà 
connues dans des départements du biome méditer- 
ranéen Pyrénées-Orientales (2), Gard (2), 
Bouches-du-Rhône (4), Var (1), Vaucluse (1). 

L'espèce est actuellement en phase de 
régression d’aire de nidification en Espagne (in 
PurROY, 1997), mais elle est encore bien répan- 
due dans le tiers méridional du pays. Observée 
irrégulièrement dans les régions méditerra- 
néennes (surtout au printemps, le plus souvent 
lors de la seconde quinzaine d'avril), elle s’y est 
reproduite au moins une fois avec certitude, non 
loin de Barcelone, en début août 1957 
(MUNTANER et al., 1983; TRAVÉ, 1958). 

Comment interpréter notre rencontre d’un 
individu juvénile à une date relativement tardive ? 
S'agit-il d’un indice de nidification possible en 
Catalogne française ou alors d’un oiseau erratique 
venu d'Espagne, en gardant à l'esprit que l'espèce 
ne se reproduit que de façon très occasionnelle 
dans l'extrême nord-est de ce pays ? Nous ne pou- 
vons évidemment pas nous prononcer. 

N. MayauD (1936) s’interrogeait déjà sur le 
statut à accorder en France à cette espèce : 
“Nidificateur : dans les Bouches-du-Rhône et le 
Gard; occasionnel (?)". Force est de constater que 
la situation n’a guère évolué, plus d’un demi-siècle 
après. Des recherches ciblées en zone méditerra- 
néenne dans les biotopes qu’elle affectionne, per- 
mettraient de préciser son statut. 
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NOTE 


3386 : DEUX CAS DE LONGÉVITÉ DU CINCLE 
PLONGEUR Cinelus cinclus 


En mai 1999, À. NEY nous a signalé avoir trouvé 
le cadavre d'un Cincle plongeur bagué, dans un 
nichoir placé près d’un moulin (49°29°N 06°33°E) 
sur le Salzbach, affluent de la Sarre proche de Merzig 
(Sarre, Allemagne). La découverte a été faite le 
2 avril 1998, alors que le nichoir était contrôlé 
comme vide le 16 mars précédent. Une photographie 
de l'oiseau a été prise mais son sexe n'a pas été déter- 
miné. Or il s'agissait d'un oiseau bagué au nid 
comme poussin d'une nichée de deux individus à 
Bouzonville (Moselle, France), le 19 avril 1988, alors 
qu'il était âgé de 10 jours. Sa distance de dispersion 
post-juvénile, de l’ordre de 22 km, est moyenne pour 
le secteur mais la durée de son port de bague (9 ans et 
11 mois et demi) est remarquable. En effet, si au 
cours de la même étude d’une population lorraine de 
Cincles plongeurs, sous l'égide du Centre de 
Recherches sur la Biologie des Populations 
d'Oiseaux (C.R.B.P.O.), nous avons déjà bagué le 
4 mai 1986 un cincle mâle âgé d'au moins 2 ans (donc 
né en 1984 ou avant), puis l'avons contrôlé le 25 avril 
1993 alors qu'il avait au moins 9 ans, son âge réel res- 
tait imprécis. 

La durée maximale de port de bague chez le 
Cincle plongeur signalée par RYDZEWSKI en 1978 
(CramP, 1988) est de 7 ans et 10 mois, tandis que 


D. ROCKENBAUCH (in GLU1Z VON BLOTZHEIM & BAUER, 
1989) a contrôlé un mâle âgé de 8 ans et 6 mois. 

Des formules allométriques résultant de régres- 
sions linéaires interspécifiques peuvent être 
employées pour estimer la longévité maximale 
Ainsi, L 1 l'équation obtenue à partir 
de 71 espèces de passereaux sauvages (LINDSTEDT & 
CaLner, 1976), liant la masse (en g) à la durée de vie 
maximale (en années). Elle fournit, pour l'étendue 
des masses de Cincles plongeurs constatées dans 
notre étude (de 48 g à 74 g), des longévités variant de 
9,8 à 10,9 années. En fait, ces relations ne sont qu 
dicatives car elles négligent les différences interspé- 
cifiques et s'appuient sur des échantillons de gran- 
deurs vraisemblablement très petites, formés des 
oiseaux les plus âgés. Il en résulte une grande 
variance et la difficulté à tester la non-linéarité de la 
régression (Rorr, 1992). 
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3387 : PREMIÈRE OBSERVATION D’UNE 
COLONIE DE CAPUCIN BEC-D'ARGENT 
Euodice cantans, DANS LE SAHARA CENTRAL 
ALGÉRIEN 


African Silverbill Euodice cantans in Central Sahara 


(Algeria) 


Introduction 

Le Capucin bec-d’argent Euodice cantans, est une 
espèce d'origine afro-tropicale (DEKEYSER & 
Derivor, 1966) représentée par deux sous-espèces : 
cantans dont l'aire géographique est essentiellement 
sahélienne allant du Sénégal jusqu'à l’ouest, le centre 
et le sud du Soudan et orientalis dont la distribution 
s'étend depuis le sud de l'Arabie et l'est du Soudan 
jusqu'au nord de la Tanzanie, en passant par l'Éthio- 
pie (CRAMP & PERRINS, 1994). 

Selon les informations fournies par différents 
auteurs (HEIM DE BaLsac & MayauD, 1962; 
ErcHécopar & HÜE, 1964; DEKEYSER & DERIVOT, 
1966 et CLÉMENT et al., 1996), les régions les plus sep- 
tentrionales incluses dans la distribution géogra- 
phique connue de l'espèce sous sa race nominale sont 
Atar (Centre de la Mauritanie) et l’Aïr (Niger). La 
nidification de l'espèce à Atar a été citée par 
ErcHÉCOPAR & HÜE (1964). 

Les mentions relatives à l'observation de l'espèce 
en Algérie restent exceptionnelles et n’ont concerné 
que le Sahara Central : un individu recueilli le 6 mai 
1952 à Tamanrasset (ROSELAAR in CRAMP & PERRINS, 
1994) et deux individus identifiés avec certitude le 
12 avril 1970 à Amsel, 22 kilomètres au sud de 
Tamanrasset (LEDANT er al, 1981 et CRAMP & 
PERRINS, 1994 citant B.P. HALL, 1970) 

Lors d'une prospection omithologique menée dans 
le Sahara Central (Tamanrasset, In-Salah) durant l'été 
1998, nous avons observé le 10 août une colonie de 
Capucin bec-d'argent dans les jardins du village 
d'Abalessa, situé à une centaine de kilomètres au 
nord-ouest de la ville de Tamanrasset (cf. FIG. 1). 


Description du site 

Le village d'Abalessa présente des petites habita- 
tions plus ou moins distantes les unes des autres. La 
principale caractéristique de la végétation est la pré- 
sence d’une 02 Palmier-dattier (Phænix dactyli- 
fera) à l'intérieur de laquelle sont cultivés des arbres 
fruitiers (agrumes, pommiers, pruniers, figuiers…). 


Des jardins constitués par des cultures potagères et 
des cultures céréalières sont présents dans le village. 

Le paysage est marqué par la présence, probable- 
ment naturelle, de quelques pieds de Tamarix aphylla, 
Acacia raddiana et Calotropis procera. En certains 
endroits, on remarquera la présence d’étendues 
dépourvues de végétation. 


Observations et résultats 

La colonie de Capucins bec-d'argent que nous 
avons observée à Abalessa dépassait largement la 
soixantaine d'individus. Les oiseaux évoluaient en 
petits groupes bruyants et se concentraient particuliè- 
rement sur les cultures de sorgho, près d’un grand 
Tamarix aphylla. 

Afin d’avoir plus d'informations sur la présence 
inhabituelle de l'espèce dans la région, nous avons 
mené une enquête auprès des habitants du village, 
vie d’une installation de filets à l'intérieur des cultures 
de sorgho afin d'obtenir des captures d'individus. 

À partir de l'enquête réalisée, il apparaît que l'ins- 
tallation de la colonie de Capucins bec-d’argent dans le 
village remonterait à 1996. Ces oiseaux serai 
muns et sédentaires; les habitants leur ont d 
le nom local de “zerzour es-soudane”, ce qui peut être 
waduit par “Moineau de la région Soudanaise”. 

Par ailleurs, le caractère nicheur de la colonie a été 
attesté par les villageois. Ceux-ci nous ont désignés 
deux sites de nidification et un certain nombre de nids 
comme appartenant sans ambiguïté à l'espèce. 
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Capucin bec d'argent, 
Abalessa, 10 août 1998 


Un premier nid, établi dans une excavation, était 
situé à l'extrémité d'un réverbère. À distance, nous 
n'avons pu distinguer que les matériaux-brindilles-qui 
débordaient de la cavité. Le second site visité était le 
toit, situé bas, d’un lieu de prière et confectionné avec 
des branches emmêlées de Tamarix aphyllla. Les nids 
- environ une dizaine - que nous avons pu entrevoir 
paraissaient abandonnés et étaient situés très proches 
les uns des autres, laissant pendre les matériaux qui 
avaient servi à leur élaboration 

L'utilisation de filets nous a permis la capture 
d'une dizaine d'individus (cf. Photo 1 et Photo 2) 
parmi lesquels trois ont été bagués et deux seulement 
ont subi des mensurations portant sur la longueur 
totale du corps et la longueur de l'aile pli 

Tous les oiseaux possédaient en apparence un plu- 
mage adulte mais en les examinant de plus près, nous 
nous sommes aperçus que la plupart étaient des juvé- 
niles n'ayant pas encore développé de couvertures 
aires, critère retenu par SVENSSON (1984) pour 
l'identification des jeunes passereaux européens. 

À titre indicatif, les mensurations prises sur les 
deux individus ont donné des résultats identiques : 
55 mm pour la longueur de l'aile pliée et 11,6 em pour 
la longueur totale du corps. 


sou: 


Discussion 

Espèce afrotropicale et du sud de l'Arabie, le 
Capucin bec-d’argent habite les savanes sèche 
broussailles épineuses, les peuplements clairs d'aca- 


les 


cias et les terres cultivées généralement au voisinage 
de l'eau, notamment dans les régions semi-déser- 
tiques (GoODWIN, 1982 én CRAMP & PERRINS, 1994 et 
CLéMENT et al., 1996) 

Le Sahara Central algérien constitue donc la limite 
actuelle la plus septentrionale connue de la distribu- 
tion géographique du Capucin bec-d'argent en 
Afrique 

L'installation du Capucin bec-d’argent à Abalessa 
serait vraisemblablement liée à la présence de 
l'homme et à ses activités. Celle-ci aurait été princi- 
palement favorisée par l'existence 


+ de points d’eau, éléments indispensables à la 
survie de la colonie en région désertique ; 


+ des cultures de sorgho qui constituent des 
sites de nourrissage de prédilection: 


+ un dispositif et un édifice (réverbère et lieu de 
prière) utilisés comme support de nidification 
par les oiseaux 


Le caractère ponctuel de notre observation ne sau- 
ait généraliser, à l’heure actuelle, l'existence du 
Capucin bec-d’argent à l'ensemble des régions du 
Sahara Central algérien, l'espèce n'ayant été observée 
ni à Tamanrasset ni à In-Salah, Toutefois, cela n°ex- 
lut pas la possibilité de colonisation de régions saha- 
riennes renfermant des biotopes similaires à celui 
d'Abalessa. Seuls des efforts d'observation suppl 
mentaires pourront préciser la distribution et le statut 
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de l'espèce dans le sud algérien qui, rappelons-le, 
abrite déjà une autre espèce d’Estrildidé : l'Amarante 
du Sénégal (Lagonosticra senegala) introduite a 
Tamanrasset vers 1940 (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 
1962), présente à El-Goléa depuis 1972 (GunrraND 
in LEDANT et al., 1981) et introduite tout récemment à 
In-Salah où nous l'avons observée du 29 septembre au 
6 octobre 1997. 
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3388 : NOTE SUR LE CHANT DU PIC MAR 
Dendrocopos (= Picoides) medius 


The analysis of 326 songs of Middle Spotted 
Woodpeckers heard over a period of several years in 
different French departments (Essonne, Aube and 
Côte-d'Or) gives information about their structure, 
variability and frequency. 


Dans un article fort justement intitulé : Sur la ps 
chologie et la voix du Pic mar, FEINDT (1956) dit que 
le Pic mar, oiseau très remuant, est aussi très taci- 
turne. 1] le compare à un observateur placide auquel 
rien n'échappe et qui ne fait pas beaucoup de bruit. 
Scauserr (1978) a rappelé que le chant de ce pic a 
une portée assez faible. La période pendant laquelle 
on peut l'entendre le plus fréquemment correspond 
aux mois de mars et d'avril: il est émis de façon 
décroissante jusqu'en mai, comme l’avait indiqué 
FerY (1962). Cependant, on peut exceptionnelle- 
ment le percevoir dès janvier (exemple le 12 janvier 
1975, SCHUBERT) et jusqu'en juin (9 juin 1971, 
ScHuBERT ; observations personnelles : 18 juin 1999), 
plus souvent en février (seconde moitié du mois sur- 
tout : 6 observations personnelles, 22 au 22 février 
1998 et 1999...). Les auteurs de manuels (SHORT, 
1982; WiNKLER, CHRISTIE & NURNEY, 1995) et les 
spécialistes de l'espèce mentionnent le nombre d’élé- 
ments (syllabes) qui le composent : jusqu'à 30 
(BLUME, 1968), 31 (FEINDT) et seulement 20 (SHORT), 
ou ne fourn nt aucun détail (Voir, 1961) sur sa 
fréquence, sa variabilité, sa périodicité au cours d'un 
laps de temps déterminé, a l'exception de FERRY qui, 
en Bourgogne, au cours de 55 excursions, l'a noté 12 
fois en mars, 4 fois en avril et 6 fois en mai. Les 
observations effectuées dans le sud de l'Aube le nord 
de la Côte-d'Or et l'Essonne apportent des précisions 
sur ces derniers points. 


Méthode 

Les observations du chant du Pic mar ont été 
faites dans 5 sites de l'extrême sud de 1 Aube (10), 1 
de l'extrême nord de la Côte-d'Or (21) et 1 de 
l'Essonne (91) (v. ci-après leurs téristiques). 
Elles ont commencé a partir de 1983 en Champagne 
et en Bourgogne (mais l'espèce avait été notée dès 
1971) et 1984 en Ile-de-France, Dans le sud de 
l'Aube, mes séjours ont été brefs jusqu'en 1996, 
après quoi les sorties ont été beaucoup plus fré- 
quentes à tous les mois (avec un total pour la période 
la plus importante jusqu’en mai 2000 : 91, soit 25 en 
février, 36 en mars et 30 en avril). En forêt de 
Dourdan (Essonne), je suis venu 178 fois jusqu'en 
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mai 2000 (50 fois en février, 65 en mars, 63 en avril 
mais aussi fréquemment en janvier, mai et juin. Dans 
1 Aube et la Côte-d'Or, plusieurs sites ont été traver- 
sés au cours de chaque sortie. Sauf exceptions, toutes 
les observations ont eu lieu le matin entre le lever du 
soleil et midi, par temps sec, à l’occasion de passages 
lents ou de stations prolongées (jusqu'à 3 heures). 
Enfin, je n'ai pas diffusé d’enregistrements pour sus- 
citer une réponse des oiseaux. 


Sites des observations 

+ YVELINES.- Forêt de Dourdan (massif de Saint- 
Arnoult) : décrit précédemment (CuisiN, 1987). 
Altitude : environ 160 m. Plateau ; sol humide (nom- 
breuses mares). 


+ AUBE 


1) Bois de Lauzenet. 30 ha (accolé au site 2. Taillis 
sous futaie (= TSF) de ne sessile, hêtre (moins 
de 10 %), charme, noisetier, aubépine, Alisier tor- 
minal, merisier. Altitude : 310 m. Sol sec de pla- 
teau. 


2) Bois de Ricey-Bas - forêt de Balnot. 
Respectivement 200 et 6 ha environ. Plateau 
{310 m) et vallon (310-235 m). TSF comme 1). Sol 
sec. 

3) Bois du Fays. Environ 50 ha. Altitude : 280 m. 
Futaie + TSF. Chêne sessile, hêtre (50 %), charme, 
noïsetier, aubépine, merisier. Plateau, sol sec 

4) La Forêt. Accolé à 5). Environ 25 ha. Vallon (300- 
250 m). TSF. Chêne sessile, hêtre (isolé), charme, 
aubépine, noisetier, merisier. Sol sec. 

5) Val Sugny. Environ 15 ha. et vallon (309-250 m) 


TSF. Chêne sessile, hêtre (isolé), charme, noise- 
tier, merisier, allier. Sol sec de plateau. 


*Cù OR. Forêt de Solesmes. Accolée a la forêt 
domaniale des Brosses. Environ 50 ha. Plateau et val- 
lon (287-240 m). TSF. Chêne sessile, hêtre (isolé), 
charme, noisetier, aubépine, tilleul, allier. Sol sec. 


Résultats 

Lors des 178 sorties effectuées en forêt de 
Dourdan, le chant du Pie mar, n'a été entendu qu'au 
cours de 8 seulement (2 fois en 1988, 2 fois en 1990, 
2 fois en 1999 et 2 fois en 2000). En Champagne et en 
Bourgogne, sur 91 sorties, le chant a été noté au cours 
de 29. Ces différences sont difficilement explicables - 
du moins en apparence - car la forêt de Dourdan a des 
milieux favorables au Pic mar : taillis sous futaie 
encore abondant, présence de nombreux chênes de 


dimensions adéquates (diamètre, hauteur) et des 
essences susceptibles de recevoir le nid (par exemple. 
nombreux bouleaux et ça et là trembles dépérissants). 
Dans l'Aube, la densité du Pic mar ne m'a pas paru 
élevée, mais les bois ou les chênes sessiles atteignant 
la taille convenable sont occupés (les bois de Chênes 
pubescents, rabougris, présents sur certains plateaux, 
ne le sont pas) 

Au total, 326 chants ont été dénombrés ; 56 (jus- 
qu'en 1991 inclus) ont été simplement enregistrés. La 
composition des 270 autres à été notée à partir de 
1992 : ils étaient formés de 1 490 éléments (syllabes). 


1) Exemples du nombre de chants au cours de 
périodes déterminées : 2 avril 1983 : 2 en 2h49. 
17 avril 1990 : 10 en 55 minutes. 25 février 1998 : 
26 en 52 minutes. ler mars 1998 : 14 en 14 
minutes. 26 février 1999 : 20 en 11 minute avril 
2000 : 21 en 15 minutes. Le rythme est tantôt assez 
rapide, tantôt lent, poussif; la voix est claire ou 
parait très enrouée. 


2) Nombre d'éléments (syllabes) pour divers chants 
au cours de périodes déterminées : 1er mars 1998 : 
14 chants (102 éléments). 26 février 1999 : 20 
chants (63 éléments). 13 mars 2000 : 3 chants (40 
éléments). 14 mars 2000 : 3 chants (82 éléments) 
8 mars 2000 : 14 chants (77 éléments). 3 avril 
2000 : 21 chants (131 éléments). 


3) Exemples du nombre d'éléments par chant : 
25 février 1998 : 7, 8, 9, 5, 10, 3, 8, 10, 7; 3 avril 
2000 : 6, 4, 12, 5, 6, 3. 
Le maximum entendu jus 
chants émis en 2 minute 


u’à présent concerne 3 
successives par le même 
oiseau le 14 mars 2000; : ils comportaient respec- 
tivement 25, 24 et 33 éléments. A l'opposé, j ai 
entendu quelques chants comprenant un seul élé- 
ment, ce que FEINDT considère comme très rare. 


4) Le 14 avril 1990, 5 chants ont été immédiatement 
suivis par 4 cris “kit kit Kit kit” différents du cri de 
contact habituel, que l'on peut rendre par “piec 
pieuc pieuc pieuc…”. Une émission semblable a 
été perçue le 15 mars 2000 (1 chant de 6 éléments 
suivis de 4 de ces cris aigus 


5) Exemples des variations du chant d'un même 
oiseau en l'espace de 52 minutes (26 chants, 150 
éléments) : (25 février 1998, Aube) : au début, 9 
chants (57 éléments) en 4 minutes et 6 (32 élé- 
ments) les 5 minutes suivantes. À la fin, chants 
isolés de 7 a 12 éléments espacés de 3 minutes. Cet 
oiseau lança 2 chants de 12 syllabes, 2 de 10 et 2 
de 9, les autres plus courts. 
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6) Exemples de fréquences : 3 chants en 1 minute 
(2 avril 1991), 5 en 2 minutes (12 mars 1997), 4 en 
2,5 minutes (20 avril 1997) et 9 en 4 minutes 
(25 février 1998). 


7) Le chant a été entendu aussi bien par temps cou- 
vert, voire sombre, ou ensoleillé, avec absence de 
vent ou vent léger, dans des milieux calmes (Aube, 
Côte-d'Or) ou bruyants du fait de l'homme (forêt 
de Dourdan : proximité d'autoroute, passage de 
TGV). 


8) Exemples de chants isolés : 1 seul émis en 55 
minutes (19 avril 1997); 1 en 75 minutes (8 avril 
1998). 


9) Derniers chants entendus jusqu’à présent : le 
18 juin 1998, un oiseau a lancé 16 chants brefs (38 
éléments au total) en l'espace de 35 minutes (site 
4, Aube). HEINZE (1994) a rappelé que les mâles 
non accouplés, à la recherche d une partenaire, 
chantent jusqu'en juin et émettent de courtes séries 
de syllabes. 


Discussion 

De tous nos pics bigarrés, le Pic mar est le seul 
qui émette ce que l’on peut définir comme un véri- 
table chant, les autres membres du genre 
Dendrocopos (= Picoides) manifestant leur présence 
au printemps par un tambourinage assez stéréotypé, 
dont les fonctions sont analogues a celles du chant 
des passereaux et d’autres oiseaux (Strigidés par 
exemple). Parmi les questions que l'on peut se poser 
à propos du chant du Pie mar, celle de sa variabilité 
vient tout de suite à l'esprit. On sait que si sa densité 
est faible, l'oiseau est plus silencieux que là où elle 
est considérée comme normale ou élevée. En effet, 
l'absence de stimulation résultant de l’espacement 
des individus induit un certain mutisme, comme 
l'ont signalé MALCHEVSKI & PUKINSKU (1980), 
SupBeck & GALL (1993), ainsi que d’autres obser- 
vateurs. Il se peut que certains sujets soient moins 
loquaces que d’autres et que, certaines années, 
comme on l'a constaté pour d'autres pics, les mani- 
festations acoustiques soient plus rares qu'au cours 
d’autres saisons. Ainsi en 1996, dans l'Aube et la 
Côte-d'Or, au cours de 10 sorties (3 en mars, 7 en 
avril) dans les sites décrits, je n aï entendu aucun Pic 
mar. On peut également se demander quels sont les 
critères de reconnaissance entre partenaires étant 
donné que le chant est très variable. Une réponse 
probable est celle que, entre autres, CATCHPOLE 
(1994) a proposée : le Pie mar étant sédentaire, il est 
possible que les sujets vivant dans un même secteur 
connaissent bien les particularités fines de la voix de 


leurs congénères. Seule une analyse très précise 
(sonagrammes) permettrait peut-être de connaître les 
détails qui différencient celle des sujets présents sur 
une superficie donnée. Enfin, l'étude de la rythmicité 
du chant chez plusieurs couples cantonnés pourrait 
apporter de nouveaux détails s 

cet oiseau. 
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3389 : LE GOBEMOUCHE GRIS Muscicapa 
striata NICHE DANS UNE OASIS EN PLEIN 
SAHARA 


Three pairs of Spotted Flycatchers, Muscicapa striata, 
were found breeding in 1999 in palm groves of the 
oasis of Tamentit near Adrar (27° 51° N- 0° 19° W, 
Algerian Sahara). This breeding site is located about 
600-800 km south of the known limit of the species" 
breeding range. Is this a case of recent colonisation or 
under-recording ? 


L'observation d'une reproduction en dehors de 
l'aire de répartition connue d'une espèce suscite Lou- 
jours des interrogations. S'agit-il juste d'une excep- 
tion qui restera sans lendemain, d'une implantation 
récente avec succès ou, tout simplement encore, 
d'une réalité qui est passée jusqu'ici inaperçue ? C'est 
ainsi que le 9 mai 1999, l'un de nous deux (A.M.) à 
observé trois couples nicheurs de Gobemouche gris 
(Muscicapa striata) dans l'oasis de Tamentit situé à 
12 km d'Adrar en plein Sahara central (27° 51" N-0° 
19' W). L'espèce a niché ici à 600 à 800 km des 
limites méridionales connues (cf carte). L'oasis de 
Tamentit est une palmeraie bien entretenue, équipée 
d'un réseau de canaux souterrains d'irrigation appelés 
fogaras. Entre les palmiers, une agriculture d'auto- 
consommation est pratiquée grâce à de petits jardins 
maraïchers et de champs de céréales entrecoupés de 
figuiers, de grenadiers et d'abricotiers. L'agriculture y 
est pratiquée sans engrais chimiques, ni pesticides, ce 
qui a certainement pour conséquence d'y entretenir 
une riche entomofaune. C'est la combinaison de tous 
ces facteurs qui a sans doute participé à retenir ces 
couples de Gobemouches gris. Deux des 3 nids 
étaient établis dans des cavités situées dans le haut de 
troncs de vieux palmiers, cavités également utilisées 
par le Moineau domestique Passer domestieus pour ÿ 
placer ses nids. Le troisième nid était situé dans la 
cavité d'un vieux petit mur. À la date du 9 mai, deux 
couples nourrissaient déjà des jeunes ce qui implique 
des pontes déposées en avril (les pontes les plus pré- 
coces connues chez l'espèce sont déposées à partir dé 
mai en Afrique du Nord comme en Europe, l'espèce 
arrivant au plus tôt fin avril sur ses lieux de repro- 
duction), Les dates de reproduction à Tamentit 
étaient particulièrement précoces pour l'espèce, la 
latitude très méridionale de cette oasis expliquait sans 
doute cela. En principe, cette observation devrait 
constituer une nouvelle implantation de cette espèce, 
implantation limitée soit à l'oasis de Tamentit, soit à 
d'autres oasis sahariennes (cela restera à vérifier). 
Ces oasis ont-elles subi des transformations telles 


À Tamenti/Adrar 


o 


Le 


Carre = Le site de Tamentit et distribution du 
Gobemouche gris (Muscicapa striata) en Afrique du 
Nord. The site of Tamentit and breeding distribution of 
the Spotted Flycatcher (Muscicapa striata) in northern 
Africa. 


(par exemple, dans leur mode et leur intensité d'ex- 
ploitation) qu'elles seraient devenues compatibles 
avec les exigences de la reproduction du 
Gobemouche gris ? Si cela s'avérait exact, il n'est pas 
impossible que d'autres espèces se soient également 
installées. Une mise à jour de l'avifaune nidificatrice 
des oasis procurera peut-être bien des surprises à ce 
jet. BREHME et al. (1994) ont d'ores et déjà attiré 
l'attention sur la richesse en passereaux hivernants 
dans certaines oasis algériennes, richesse qu'ils attri- 
buent à leur mise en valeur agricole. 

Mentionnons maintenant que l'aire de répartition 
du Gobemouche gris recouvre une vaste aire qui, 
dans l'Ouest Paléarctique, s'étend à travers pratique 
ment toute l'Europe et l'Afrique du Nord méditerra- 
néenne (CRAMP & PERRINS, 1993; GLUTZ VON 
BLOTZHEIM & BAUER, 1993; HAGEMEUER & BLAIR, 
1997), Les limites méridionales de cette répartition 
en Afrique du Nord coïncidant plus où moins avec 
les dernières formations forestières ou des espaces 
boisés comme les parcs, les jardins et les oasis culti- 
vées (cf. carte). En Algérie, l'espèce reste ainsi confi- 
née à l'extrême nord du pays (soit au nord de 35° N) 
avec quelques flots plus méridionaux comme les 
Monts des Aurès et peut-être, selon HEIM de BaLSAC 
& MayauD (1962), le Djebel Aïn Aïssa dans l'Atlas 
Saharien, une chaîne de montagnes qui borde au 
nord le désert. En fait, dans ce pays, l'espace propre- 


Source : MNHN. Paris 


Notes 


155 


ment saharien avec ses oasis n'a jamais encore été 
soupçonné comme pouvant faire partie de l'aire de 
distribution de cette espèce (LEDANT et al., 1981: 
ISENMANN & MOALI, 2000). 

L'hypothèse d'une nidification régulière déj 
ancienne mais passée inaperçue jusqu'à présent dans 
certaines oasis sahariennes ne peut cependant pas 
être exclue. En effet, le Gobemouche gris est un 
migrateur régulièrement observé, surtout en migra- 
tion prénuptiale (fin mars/avril à mai/mi-juin), dans 
les oasis sahariennes de l'Algérie lorsqu'il revient de 
ses quartiers d'hiver situés en Afrique équatoriale et 
australe. Il nous parait donc possible que cette 
espèce soit passée inaperçue comme nicheur dans la 
mesure où les individus observés étaient considérés 
comme des migrateurs. Il faudra être, à l'avenir, plus 
attentif au statut de cette espèce lorsqu'elle est obser- 
vée dans des oasis compatibles avec la reproduction 
(palmeraies assez claires avec cultures irriguées au 
sol et assurant des espaces libres où l'espèce peut 
effectuer à partir de perchoirs sa chasse aérienne aux 
insectes). En Tunisie, l'espèce est connue depuis 
longtemps nicher, vers le sud, jusqu'à Gabès et 
Medenine, deux villes situées sur la frange présaha- 
rienne de ce pays (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 
1962). Au Maroc, où l'espèce était réputée ne pas 
nicher, vers le sud, au-delà du versant méridional du 
Haut-Atlas (HEIM DE BALSAC & MaYAUD, 1962), 
DESTRE (1984) l'a trouvée nicheur dans les palme- 
raies-oliveraies entre Errachidia et Meski, soit aux 
portes du Sahara. En fait, dans ce pays, selon 
M. THÉVENOT (comm. pers.) le Gobemouche gris 
atteint régulièrement les oasis cultivées du piémont 
sud du Haut-Atlas (régions d'Errachidia et 
d'Ouarzazate/vallée du Dra) et, plus à l'ouest, jusqu'à 
la région de Tafraout (29° N) dans l'Anti-Atlas. De 
plus, pour qui connaît la plasticité de l'espèce en 
Europe où elle atteint souvent ses meilleures densi- 
tés dans les milieux anthropisés comme les cime- 
tières, les pares et les jardins (L. TOMIALOIC in 
HAGEMEUER & BLAIR, 1997), la nidification dans 
une oasis cultivée saharienne n'a rien de bien origi- 
nal sinon évidemment la latitude. L'exemple particu- 
lier de la Corse est aussi suggestif à ce propos 
(THiBauLr & BoNAccoRsI, 1999), le Gobemouche 
gris y fréquente les milieux les plus variés des 
falaises maritimes aux jardins des villes en passant 
par les endroits rocheux continentaux, les forêts 
claires, les maquis bas et les cultures pourvues 
d'arbres. Au bord de la Caspienne, en Russie, il 
niche même dans des buissons d'Artemisia dans la 
Steppe ouverte (HAGEMEUER & BLAIR, 1997). C'esl 
dire la plasticité de l'espèce. 


Notons enfin que si le Gobemouche gris devait se 
révéler faire partie de l'avifaune régulière des oasis du 
Sahara algérien, l'appartenance de cette région à la 
zone paléarctique serait une fois de plus mise en évi- 
dence (ISENMANN & MoaL1, 2000). 
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3390 : SECONDE MENTION DE LA SARCELLE 
À AILES BLEUES Anas discors EN CORSE 


Cet anatidé d’ Amérique du Nord, qui hiverne jus- 
qu’en Amérique du Sud, s'égare parfois en dehors de 
son aire de répartition (DEL Hoyo er al., 1992). Une 
partie des données obtenue dans le Paléarctique ocei- 
dental se rapporte sans doute à des oiseaux échappés 
de captivité. Pourtant, la preuve a été obtenue (spéci- 
mens bagués) que la traversée de l'Atlantique pouvait 
exceptionnellement intervenir (DEIONGHE, 1981); 29 
données françaises ont été à ce jour validées (FRÉMONT 
& CHN, 1999). 

En Corse, il existe aujourd’hui deux mentions : 1 
mâle a été noté le 9 avril 1981 sur l'étang de Biguglia 
sur la côte orientale (THBAuLT & BoNACCORSI, 1999). 
L'autre (nouvelle) concerne 1 mâle identifié le 20 
mars 2000 à Capitello (côte occidentale) en compagnie 
de Canards souchets Anas clypeata et de Sarcelles 
d'été Anas querquedula. Chacune de ces observations 
a été réalisée dans le cadre de la migration prénuptiale 
des canards paléarctiques ayant séjourné l'hiver au sud 
du Sahara (qui culmine ici durant la seconde quinzaine 
du mois de mars, THIBAULT & BONACCORSI op. cit.). 
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3391 : SUR LA MOUETTE DE ROSS Rhodosthetia 
rosea EN FRANCE 


Le 7 avril 1994, D. Calleja MARCOS a observé en 
baie de Chingoudy près d'Hendaye (Pyrénée: 
Atlantiques) une Mouette de Ross Rhodosthetia 
rosea, adulte en plumage d'hiver (FRÉMONT & CHN, 
1999). 

II s'agissait là, de la deuxième citation authentifiée 
d'un individu de cette espèce dans les caux fran- 
çaises… survenant à quatre vingt ans de distance de 
la première, un mâle adulte tué le 22 décembre 1913 
en Vendée (SEGUIN-JARD, 1914) ! 

Pour marquer cet événement exceptionnel, la 
rédaction d'Alauda a pensé intéresser ses lecteurs en 
publiant un fac-similé d’une lettre de Louis BUREAU 
(page suivante)", ornithologue de renom, à l’époque 
Directeur du Muséum d'Histoire Naturelle de 
Nantes (Loire-Inférieure). Précisons que cent francs 
1914 correspondent à 1 700 francs actuels ou encore 
259,15 euros ! 
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*Collection particulière. 


Le suivi scientifique de la migration constitue V’ar- 
gument incontournable de notre action de contesta- 
tion envers les dérives cynégétiques dans les 
Pyrénées mais son intérêt se trouve surtout dans le 
suivi des effectifs de nombreuses espèces : une 
vingtaine de rapaces ainsi que cigognes, grues et 
pigeons. 

Organbidexka Col Libre recherche donc des obser- 
vateurs bénévoles sur les trois sites au Pays Basque : 


TRANSPYR : Vingt-et-unième année de suivi de la migration dans les Pyrénées 


Organbidexka (15 juillet:15 novembre), Lindux et 
Lizarrieta (15 septembre au 15 novembre). 

Pour participer au Transpyr 2000 il est préférable 
de s'inscrire au préalable car les places d'héberge- 
ment sont limitées. 

Contactez-nous à : Organbidexka Col Libre, 11 
rue Bourgneuf. 64100 Bayonne (Tél. 05 59 25 62 
03, Fax 05 59 25 62 06, email ocl@wanadoo.fr, 
site web http:/www.organbidexka.org 
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3392: THE BARBARY FALCON Falco pelegri- 
noides IN THE SAHEL 


Le Faucon de Barbarie au Sahel. Nous présentons un 
résumé des observations publiées et non-publiées du 
Faucon de Barbarie Falco pelegrinoides dans la Sahel 
(de la Mauritanie au Tchad), ainsi que dans quelques 
pays plus orientaux. Dans cette région, le Faucon de 
Barbarie niche au nord de la Mauritanie, zône plutôt 
saharienne, et peut-être ailleurs dans la zone saharo- 
sahélienne. La nidification du Faucon de Barbarie, 
comme celle du Faucon lanier F. biarmicus, coïncide 
avec le passage printanier des oiseaux migrateurs 
paléarctiques. L'augmentation récente des observations 
du Faucon de Barbarie dans le Sahel, prouve que cette 
espèce se disperse en dehors de la saison de réproduction 
et qu'il est plus commun dans cette région qu'on ne le 
pensait avant. Il est recommandé de vérifier chaque 
observation de Faucon lanier ou de Faucon pélerin F. 
peregrinus de taille relativement petite, avec une queue 
courte et/ou la tête partiellement rougeâtre, afin de véri- 
fier qu'il ne s'agit pas d'un Faucon de Barbarie. 


Introduction 

Some authors treat the Barbarÿ Falcon Falco pele- 
grinoides as a subspecies of F. peregrinus (0.8. BROWN 
et al. 1982), others consider it a full species (e.g. CRAMP 
& Simmons 1980, Dowserr & DOWSsETT-LEMAIRE 
1993), We follow the latter and treat it as a full species. 

Relatively little is known of the Barbary Falcon 
Falco pelegrinoides south of the Sahara. BROWN et al. 
(1982) mention it as occurring on the Atlantic ca 
south to Mauritania, and in inland deserts to the south- 
ern Atlas and east to Nubia (but not in the extreme arid 
part of the Sahara). In Morocco-Algeria-Tunisia 
BROWN and colleagues say the species is apparently 
sedentary. Further east it is at least partly migratory, 
occurring in winter as far south as northern Kenya 
(but rarely), and probably elsewhere within the range 
of the subspecies minor of the Peregrine Falcon F. 
peregrinus (BROWN er al., 1982). F. peregrinus minor 
occurs all over tropical Africa outside the rainforest 
zone, from Ghana to Ethiopia and south to Cape 
Province. Over this range it is discontinuously distrib- 
uted in small local pockets where it is frequent, but 
outside these pockets it is uncommon 10 rare (BROWN 
et al., 1982). F. pelegrinoides differs from F. peregri- 
nus minor and other subspecies of F. peregrinus in 
being rather pale: having a rufous nape and rufous 
sides to the crown; having at close view pale buff or 
buff-pink underparts: and lacking the sharp contrast 
between a white throat and heavily barred underparts 
(BROWN et al., 1982). (We add that we personally feel 
that contrast is not always sharp in F. peregrinus 
minor either). 


CRaMP & SIMMONS (1980) mention that the move- 
ments of the Barbary Falcon are imperfectly under- 
stood: it had been reported from widely separated areas 
on the southern edge of the Sahara, though there was 
“no proof yet of breeding anywhere in most [sie] of this 
region”. Fewest records were from west and west-cen- 
tral Africa, though birds of uncertain status [but possi- 
bly F. pelegrinoides] had been noted in north 
Mauritania, in the Aïr in Niger and the Adrar des Iforas 
in Mali (THIOLLAY 1977 in CRAMP & SIMMONS, 1980). 

Because of this relative lack of information, it 
seems worthwhile to bring together the increased 
number of reports of Barbary Falcons from west and 
west-central Africa, many quite recent, and see what 
picture emerges. 


Observations 

In Mauritania GE (1984) mentions one record, of 
a single bird flying along the coast near Nouakchott in 
August 1973, VALVERDE (1957) mentions an observa- 
tion in April at Port Etienne in the extreme south-west 
of then Spanish Sahara, very close to Nouadhibou in 
Mauritania. He also says that F. p. pelegrinoides 
breeds in the north of Mauretania, and F. peregrinus 
minor in the south on cliffs along the coast. LAMARCHE. 
(1987) mentions both F. pelegrinoides and F. peregri- 
nus pelegrinoides. For F. pelegrinoides he quotes the 
observation mentioned in Ge (1984). Of F. p. pele- 
grinoides he says itis fairly common, both migrant and 
resident/nesting; passage along the coast at 
Nouakchott and in the interior (Adrar (east of 
Nouadhibou), Aleg (south-east of Nouakchott). It 
spends the winter south of 18°S and on Sahelian wet- 
lands. Several individuals on the delta of the Senegal 
river. Nesting from the Atlantic to El Hodh, February- 
March, but breeding numbers much reduced, seem- 
ingly in competition with F. biarmicus erlangeri 
(LAMARCHE, 1987), As mentioned, THIOLLAY (1977, in 
CRAMP & SIMMONS, 1980) indicates possible occur- 
rence of this species in north Mauritania as well. 
BuisMA (1990) reported two Barbary Falcons, two 
Peregrine Falcons F. peregrinus and three Lanner 
Falcons F. biarmicus at Banc d'Arguin, preying on 
wintering waders in October 1988. Contrary to the 
Lanner Falcons, the two adult Barbary Falcons spent 
most of their time at near-coastal saltpans and adjacent 
dunes, where there were relatively high numbers of 
migrating passerines, which may in fact have been the 
Barbary Falcons’ primary prey (R.G. BULSMA, pers. 
DowsErr & DOWSETT-LEMAIRE (1993) say in 
Mauritania the species is only a vagrant with a single 
record needing confirmation: in light of the above this 
statement seems outdated. 


comm. 
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In Senegal, Dowserr & DowsErt-LEMAIRE (1993) 
state the species is a vagrant, based on a single record 
in Dakar in Mort, & MOREL (1990). The Barbary 
Falcon has also been recorded four times in the Parc 
National des Oiseaux du Djoudj, all observations 
falling between December and March (RODWELL er al. 
1996). To these five records SAUVAGE & RODWELL 
(1998) add another eight, of 1-2 birds, all during 
cember-February, in the regions of Louga, Dakar, 


Robert BRASSEUR (pers. comm.) observed, in 
January and February 1997, an adult male Barbary 
Falcon (small, rufous ears/nape) wintering in down- 
town Dakar. The falcon occupied fixed posts on a flat 
building (in the morning a small concrete column 
against a flat wall, and in the afternoon an opened frame 
of a toilet window), which he changed as soon as they 
became exposed 10 the sun. À second bird, a (large) 
juvenile female was present but was not identified with 
certainty. The male chased small birds which he 
brought to his posts. Most prey species were smaller 
finches (<15 g), but he also caught three Apus affinis 
(18-30 g, ave 25 g) and small weavers Ploceus spp. (15- 
35 g, all considerably smaller than Village Weaver 
Ploceus cucculatus; body weights from DUNNIA 
1993). Since no systematic observations have been 
made, it is unknown if occasionally larger prey was also 
taken. In the same period of 1998 the bird was not seen 
anymore, but in November 1998 there were two 
Barbary Falcons present at the lighthouse on the hill 
west of Dakar (Robert BRASSEUR, Dakar, pers. comm.) 

On 28 April 2000, at the end of the afternoon, 
WCM and Dr Jan Veen observed two adult Barbary 
Falcons on the Langue de Barbarie, near Saint Louis, 
Senegal. A full description of the birds is available, In 
tandem, the falcons were chasing Srrepropelia sene- 
galensis doves, without actually trying to catch one: it 
seemed more like playing, and they also chased or 
teased each other. One individual appeared slightly 
larger than the other. This, together with their playful 
behaviour, suggested that it may have been a pair. 

For The Gambia, Dowserr & DOWsETT-LEMAIRE 
(1993) note that BouEr (195$) reported the species as 
occurring there. They go on to state that GORE (1990) 
does not refer 10 this, and that the observation is best 
ignored in the absence of any confirmation. However, 
BARLOW er al. (1997) mention ‘a few recent records of 
falcons showing these features in Lower River Division 
and Upper River Division, December-March” 

For Mali there is only the possible occurrence in 
the Adrar des [foras in the north-east of the country, 
mentioned by THIOLLAY (1977). LAMARCHE (1980) 
does not mention the species. 


In Burkina Faso the Barbary Falcon has been 
reported Lwice from north Yatenga in the central 
north, in December and January (BALANÇA & DE 
VISSCHER 1997). 

For Niger, GIRAUDOUX er al. (1988) quote 
HARTERT's (1921) mention of a juvenile female of this 
species obtained by Captain BUCHANAN at 
Aderbissinat, 150 km south of the Aïr in the central 
north, in August. The same record is the only one men- 
tioned by BANNERMAN (1930). DowsErr & DOWsErT- 
LEMAIRE (1993) likewise say the species is à vagrant in 
Niger, based on GIRAUDOUX et al. (1988). DEKEYSER & 
DeRivor (1966) also mention it as encountered in the 
Aïr in August, and in the nearby Hoggar in south 
Algeria. And finally there is THIOLLAY's (1977) men- 
tion of possible observation of this species in the Aïr. 

We ourselves, on 7 August 1993, at the height of 
the rainy season in Niger, saw two adult Barbary 
h up on the cliffs on the west side of the 
Baleyara-Filingué road just north of Damana (13°55°N 
3*06'E). The cliffs there are some 60 meters high and 
the two birds were sitting 100-150 m apart about three- 
quarters of the way up, one of them next 10 a big stick 
nest. In both birds the belly was spotted, and finely 
banded (not spotied) on flanks and thighs: the nape 
was brown and there was brown on the crown: the 
upper parts were grey barred dark grey, and the rump 
was also barred (as mentioned in plumage description 
but not in plate in CRAMP & SIMMONS 1980); + and 
claws were yellow. On 4 September 1993, towards the 
end of the wet season, we saw another adult Barbary 
Falcon near Simiri, approximately 20 km south of 
Ouallam (14°08°N, 2°08'E). Is plumage did not differ 
noticeably from that of the two birds we had seen four 
weeks earlier, but it was quite different from the 
Peregrine Falcon F. peregrinus minor we had seen 
only a few hours before, The latter, sitting on the 
ground next 10 a pool of water, had a dark forehead and 
crown; a very dark ‘beard'; brownish sides to the nape 
only (not the entire nape); dark grey back and wings 
with a pale grey rump: a pale front: and a dark (sub-) 
terminal band to the grey tail. 

For Chad, Newsy (1979) mentions only a few 
observations from the north-central part of the country 
(Ouadi Rimé - Ouadi Achim Faunal Reserve), ‘proba- 
bly all vagrants from rockier country to the cast (no 
data given), This ties in with the mention by DEKEYSER 
& Derivor (1966) of the species being encountered in 
the south of the Ennedi, in eastern Chad, in April. 

In north Cameroon, SCHOLTE et al. (1999) mention 
the observation by WETTEN and SPIERENBURG in 
January 1993 in Kalamaloué National Park. DEKEYSER 
& Derivor (1966) also mention the species as encoun- 
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tered in Cameroon, but give no further details. LOUETTE 
(1981) does not mention the species for Cameroon 

DekEyser & Deivor (1966) also mention the 
species for Ghana, without giving details, but GRIMES 
(1987) does not. 


Discussion 

Before discussing the above observations, we must 
add one cautionary note: most of these reports did not 
contain any plumage descriptions that rule out any 
confusion with relevant subspecies of F. peregrinus. 
On the other hand, many of these observations were 
made by experienced field ornithologists. We there- 
fore are confident that the overall picture that emerges 
is a true reflection of reality, even if it is possibly not 
correct in every detail. 

The data indicate that the Barbary Falcon breeds in 
the north of Mauritania, around February-March. 
Breeding elsewhere in the southern part of the Sahara 
is possible, e.g. in the Adrar des Hforhas in Mali, the 
Aïr in Niger or the Ennedi in Chad (obs. in April), but 
far from proven. 

Almost all other observations from southern 
Mauritania and Senegal to northern Cameroon and 
Chad are from the dry season. The only exceptions are 
the August observation from à bird on passage near 
Nouakchott, and the three August observations from 
Niger. 

In Egyptthe Barbary Falcon is a scarce local breed- 
ing resident in the Nile Valley, Red Sea Mountains and 
islands, and Eastern Sinai. Al documented nesting is 
from March and April (GooDMAN & MEININGER 1989). 
According to NiKOLAUS (1987), status and movements 
in the Sudan are not clear, It is uncommon to rare in 
desert mountains. Based on the map given, eight out of 
eleven whole degree squares where the species was 
observed are in the Nile Valley. Data from Khartoum 
indicate that presence during the wet season (observa- 
tions in all months except March-April), may be 
accompanied by breeding elsewhere (in Egypt rather 
than the Sudan), to coincide with migration of avian 
prey species there (HoGG, 1983). On the Arabian penin- 
sula, the Barbary Falcon produces young in early April, 
and is thus able to feed its young on the fledging passer- 
ines and palearctic migrants (PLATT, 1988). It seems 
safe to conclude that, like Eleonora’s Falcon F. eleono- 
rae (WALTER, 1979), Sooty Falcon F. concolor (CRAMP 
& Simmons, 1980), Lanner Falcon F. biarmicus (JANY, 
1960), and Peregrine Falcon F. p. minor in East Africa 
(BROWN & BRITTON 1980; THOMSETT, 1988) and South 
Africa (MENDELSOHN, 1988), the Barbary Falcon is 
highly dependent on the passage of palearctic migrants 
forts brecding cycle. Barbary and Lanner Falcon breed 


during palearctic-african spring migration (cf. laying 
dates in BROWN er al., 1980), the others during palearc- 
tic-african autumn migration. Based on this informa- 
tion, the April observation of the two birds in northern 
Senegal may indicate local breeding: it would be of 
interest to search this area more specifically for this 
species during its brecding season. The rainy season 
observations of Barbary Falcons in southern Niger, 
however, are more likely to indicate postbreeding di 
persal of birds breeding elsewhere, though that else- 
where could still be in northern Niger: the Aïr moun- 
tains are known to be used as a stepping stone by 
passerines crossing the Sahara (I. NEWBY, pers. 
comm). Furthermore, wintering of Barbary Falcons in 
the Sahel is probably more common than previously 
thought. Although many of the reports cited are insuf- 
ficiently documented, they cannot simply be dismissed. 
It is clearly worthwhile taking a second look at 
Peregrine- or Lanner-like falcons in the Sahel, partici 
larly during the period July to January, to see whether 
they might not be Barbary Falcons. 
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SCHERZINGER (W.), SWENSON (I. E.) & WIESNER (1) 
1996. Die Haselhuhner. Die Neue Brehm Bucherei 
77. Westarp Wissenchafien, Magdebourg. 278 p. DM 
46.00. En 1977, H. H. BERGMANN, $. KLAUS, F. 
MüLLer & J. WIESNER avaient préparé la seconde édi- 
tion de la monographie de la Gélinotte des bois écrite en 
1952 par E, Teiporr, Ils s'occupèrent aussi de la 3e en 
1982, Cette nouvelle édition a été considérablement 
augmentée, car de nombreux travaux ont été publiés sur 
l'espèce qui s'est fortement raréfiée dans de nombreux 
pays européens. Les causes de la régression sont analy- 
sées après une description détaillée de l'habitat (pp. 
119-142). Les pages 210-247 traitent de la Gélinotte de 
Severzov (Bonasa sewerzowi) (Chine): enfin, les com 
paraisons faites par W. SCHERZINGER entre Bonasa 
bonasia et Bonasa umbellus d'Amérique du Nord 
occupent les pages 248-260. M.C. 


BERTRAND (D.), BERTRAND (P.), BERTRAND (A.-L.) & 
BERTRAND (B.), 1998. La Route des Grues. A.-I. et B. 
BERTRAND, Aspet. 216 p. (Livre : FF 89, port compris; 
Livre + Vidéo : FF 160, port compris). Ce document 
relate la rencontre entre une famille et un oiseau 
mythique, la Grue cendrée. L'appel des grands espaces 
et l'envie de suivre cette espèce dans ses déplacements 
ont été plus forts que tout, malgré la préparation 
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intense et les difficultés rencontrées. La première par- 
tie de cet ouvrage en est le récit. La seconde est une 
anthologie qui fait une synthèse des connaissances sur 
la biologie de cet échassier aux mœurs souvent spectä- 
culaires, Elle répond à beaucoup de questions que l'on 
peut se poser sur le déroulement de sa migration. Une 
cassette vidéo de 26 minutes accompagne éventuelle- 
ment l'ouvrage. E. B-H. 


BLUME (D.) & TiEFENBACH (J.) 1997— Die 
Buntspechte. Die Neue Brehm Bucherei 315. 
Westarp Wisenschaften, Magdebourg. 152 p. DM 
39.90.- Cette nouvelle édition de la monographie des 
pics européens du genre Picoides (=Dendrocopos) a 
été largement remaniée par son auteur, D. BLUME, le 
spécialiste allemand du comportement des pics. 
Comparée, par exemple a la seconde (1968), la place 
réservée au Pic épeiche a été restreinte: par contre, 
celle accordée aux autres espèces a fortement aug- 
menté et le Pic tridactyle a, logiquement, été ajouté. 
Le chapitre sur les Dendrocopos américains à été 
supprimé et remplacé par des considérations sur la 
place des Picaides dans les milieux boisés et les 
méthodes d'étude, rapidement passées en revue. Le 
nombre de pages est ainsi passé de 112 à 152. 
L’illustration a été en partie renouvelée. M.C. 


Borcx GRELL (M.) 1998.— Fuglenes Danmark. Dansk 
Ornitologisk Forening & Gads Forlag. Copenhague: 
825 p.- Cet atlas traite de tous les oiseaux du Danemark, 
nicheurs, migrateurs et hivernants durant la période 
1993-1996. Plus de mille ornithologues ont participé au 
recueil des données sur le terrain. Pour les nicheurs, le 
lecteur trouvera une carte de 2 169 mailles de 5 x 5 km, 
indiquant pour chacune si l'espèce y est nicheuse ou 
non, ce qui permet une comparaison avec l’atlas précé- 
dent qui couvrait la période 1971-1974. Pour nombre 
d'espèce une seconde carte indique soit le nombre de 
nids par localité, soit la densité de la population 
nicheuse. Deux à trois pages sont dévolues à chaque 
espèce : biologie, répartition, importance et évolution 
des populations y sont traitées. Un dessin en couleurs de 
J. OVERGAARD CHRISTENSEN illustre avec talent chaque 
espèce. Cet ouvrage collectif très détaillé constitue une 
véritable mine de renseignements. CV 


BROUARD (M.-C.) 1998.— Protéger et soigner les 
oiseaux. Film 52 minutes LPO, Rochefort. 
{Distribution : FIFO, Ménigoute). FF 78.00.- Ce film 
permettra à tous ceux qui veulent défendre les intérêts 
des oiseaux blessés, mazoutés ou épuisés de posséder 
les bons gestes à pratiquer en de tels cas et d'éviter les 
maladresses. E. BH. 


BROWN (C. R.) 1998.— Swallow summer. University of 
Nebraska, Lincoln, USA. 371 p. $ 16.95; £ 15.00. 
Ouvrage destiné au grand publie exposant les résultats 
obtenus par l'auteur après 15 années de recherche sur 
une hirondelle américaine, l’Hirondelle à front blanc 
Petrochelidon (Hirundo) pyrrhonota. E.B-H. 


BYRKIEDAL (L) & THOMPSON (D.) 1998. Tundra plo- 
vers, The Eurasian, Pacific and American Golden 
Plovers and Grey Plover. T & AD Poyser, London. 422 
p. $ 34.95. Ouvrage pointu consacré aux quatre repré 
sentant du genre Pluvialis, le Pluvier argenté P. squa- 
tarola et les trois Pluviers dorés, eurasien P. apricaria, 
pacifique P. fulva et américain P. dominica. 14 cha- 
pitres : introduction, espèces proches, taxinomie et 
Variations géographiques, plumages et mues, phylogé- 
nie et biogéographie, distribution, populations et statuts, 
reproduction, comportement social, rôle des sexes et 
comportement parental, migrations et distribution en 
période internuptiale, comportement et écologie en 
période intemuptiale, régime alimentaire, association 
avec autres oiseaux, conservation. Un résumé figure à la 
fin de chaque chapitre. Planches, figures et tableaux, 
Nombreux appendices. Références. Index. E. B-H 


CENSE (T.), DéANA (T.), DouBLer (ML), ESNAULT (D.) 
& LE Braz (E.) réd. 1999. Les oiseaux de l'hiver en 
Eure-et-Loir. Atlas de répartition 1991-1995. Eure-et- 
Loir Nature, 28300 Mainvilliers. 266 p.- Cet atlas 
départemental de l’avifaune hivernale comporte une 
introduction générale très précise sur la géographie de 
l'Eure-et-Loir. L'inventaire des espèces présentes au 
cours des hivers de 1991-1992 à 1994-1995, diffère de 
l'Atlas national de 1991 car les unités de prospection 
sont des rectangles de 10 x 6,5 km (au total 100). Pour 
chaque espèce, une ou deux pages avec un dessin, une 
carte et des renseignements sur le statut et éventuelle- 
ment les effectifs et l'écologie. Dessins dus a plusieurs 
membres de l'association (créée en 1992) de styles dif- 
férents, mais certains remarquables de vérité car ils 
évoquent le paysage; en outre 16 photos en couleurs 
montrent des oiseaux et des milieux. Au total, 134 
espèces ont été signalées (17 autres citées avant l'en- 
quête entre 1980 et 1991). Enfin, 15 itinéraires d'ex- 
eursions sont proposés. Quelques encadrés traitent de 
sujets variés (impact de la chasse, rondes de 
mésanges.….). Excellente présentation (impression 
notamment) et jolie couverture de T. DÉANA. M.C. 


Cuarruis (C.) 2000. Oiseaux d'Afrique-African bird 
sounds, volume L. Sons recueillis au Sahara, Maghreb, 
Madères, Canaries & Îles du Cap-Vert. Soc: É 
tudes Ornithologiques de France, Paris. Prix 350 F 
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(+ 30 FF port). Le contenu de ce coffret est copieux : 
4 compact-disques de 74 minutes couvrant 423 
espèces d'oiseaux soit nicheurs, soit visiteurs (environ 
1000 enregistrements) dans une aire géographique 
qui, rappelons-le, constitue le sud-ouest de la zone 
Paléarctique. Un livret (partiellement bilingue) de 68 
pages donne les explications nécessaires pour l’utili- 
sation et la compréhension des enregistrements, 
notamment les localités et les dates d'enregistrement. 
Il s'agit ni plus ni moins d'une illustration sonore à 
visée encyclopédique des oiseaux de cette partie du 
Monde. Plusieurs premières sont à signaler comme le 
répertoire des espèces endémiques des Canaries et du 
Cap-Vert et celui de l'Ibis chauve et du Courlis à bec 
grêle. La Sittelle kabyle, endémique d'Algérie, 
récemment découverte, fait entendre son chant et ses 
chuintements. On découvrira aussi la parade sonore de 
l'Aigle de Bonelli, Les problèmes acoustiques posés 
par des espèces proches sont également abordés 
(Puffins yelkouan et des Baléares, Faucons de 
Barbarie et pèlerin, Alouettes haussecol et bilophe.…). 
L'ensemble reflète très bien la façon de travailler, 
méticuleuse et soignée, de Claude CHappuis dont le 
savoi e dans le domaine le la recherche acous- 
tique chez les oiseaux a rejoint depuis longtemps le 
standard international. On ne peut que recommander 
l'acquisition d’une telle somme sonore. P.I 


CLARK (W. S.) 1999. A field guide to the raptors of 
Europe, the Middle East and North Africa. Oxford 
University Press, Oxford. 371 p. £ 25.00.- Les critères 
d'identification étant de plus en plus pointus et mieux 
connus, les classiques “field-guides"” couvrant toutes 
les espèces doivent être aujourd'hui complétés par des 
guides de détermination consacrés à des familles ou 
groupes particuliers. Les rapaces diurnes ont été parmi 
les premiers précurseurs de cette tendance et d'excel- 
lents ouvrages existent aujourd'hui, par exemple sur les 
rapaces d'Amérique du Nord, d'Australie ou d'Afrique 
du Sud. En Europe, le fameux guide d'identification 
des rapaces en vol de Porter ef al, a longtemps été la 
référence dans le domaine. Il était cependant en noir et 
blanc et son texte riche, mais dense, n’était guère lu que 
par les spécialistes. Vint ensuite le GENS 1} 
traduit en français, mais qui était une synthèse de la bio- 
logie, du statut et des effectifs des rapaces du 
Paléarctique occidental et non un guide d’identifica- 
tion. Puis tout récemment, ce fut le FORSMAN qui don- 
nait aussi des précisions plus à jour sur la biologie, le 
statut et les populations de chaque espèce, mais qui sur- 
tout apportait, dans un luxe de détails, une mise au point 
exhaustive de tous les critères d'identification des 
espèces, races, sexes et âges et où les lecteurs et cri- 


tiques les plus attentifs n’ont trouvé somme toute, que 
très peu de lacunes. Ses encadrés résumant les princi- 
paux points et ses 737 excellentes photos couleur (mais 
sans planches) lui donnaient un aspect moderne et 
attrayant. Toutefois son format assez volumineux (590 
pages), la longueur de ses textes et son poids en fai- 
saient plus un ouvrage de référence à consulter au 
retour qu’un guide aisément utilisable sur le terrain. 
Peu de temps après, paraissait alors le guide de Bill 
CLARK, spécialiste incontesté de l'identification des 
rapaces, qui s’est déjà illustré par un guide analogue des 
rapaces d'Amérique du Nord (sa patrie) et un autre, 
avec R. YOsrr, sur l'identification en main des rapaces 
européens (réalisé entre autres à partir de ses nom- 
breuses captures en Israël), Ce dernier-né des guides de: 
rapaces réussit d'emblée à concilier les exigences que 
ne satisfaisaient pas ses prédécesseurs. Son format en 
fait un vrai guide de terrain (70 pages). Son texte sim- 
plifié, aéré, en caractères assez gros, tout en restant 
détaillé, est très lisible sur le terrain. Il comporte près de 
200 photos couleurs (la plupart de l’auteur) qui le ren- 
dent attrayant et instructif. Mais ce sont surtout les 48 
planches couleurs de N. 1. ScHMrrr qui en font l'origi- 
nalité. L'auteur en a suivi pas à pas l'élaboration pour 
vérifier que chaque détail corresponde bien à son expé- 
rience de l'espèce en question. Elles sont remarquables. 
Je ne me livrerai pas à la recherche d'éventuelles 
inexactitudes ou lacunes, toujours possibles dans un tel 
ouvrage, et je me contenterai de remarques mineures en 
guise d'avertissement au lecteur plus que de critiques à 
l'égard du guide. Les planches comportent un si grand 
nombre de figures, pourtant assez grandes et excel- 
lentes (8 à 14 par pages) et chaque espèce a droit à tel- 
lement d'illustrations (jusqu’à 18 à 23 pour les aigles, 
16 à 19 pour les buses) qu'il est finalement difficile de 
s'y retrouver, bien que ce ne soit que le reflet des diffi- 
cultés de l'identification. Chaque espèce principale est 
en effet présentée à la fois seule sur une planche parti- 
culière et en comparaison avec d'autres espèces sur 1 à 
3 autres planches, ce qui provoque parfois des répéti- 
tions de figures. La figuration sur un même plan de 
toutes les phases de plumage peut amener à surestimer 
la fréquence réelle de certaines. Il est enfin tout à l'hon- 
neur de l’auteur de vouloir s'en tenir aux seuls critères 
objectifs du plumage. Pourtant chacun sait que, dans la 
nature, ceux-ci sont parfois difficiles à apprécier et 
qu'avec l'habitude, on identifie d'abord un rapace à la 
silhouette, au vol, voire aux comportements. Ces cri- 
tères souvent subtils et personnels, sont difficiles à 
illustrer et à généraliser. Ce ne sont peut-être pas des 
raisons suffisantes pour les minimiser, voire même les 
passer sous silence. Ce guide aurait gagné à leur faire 
une plus grande part, avec toutes les mises en garde 
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nécessaires. Néanmoins, une seule conclusion s'im- 
pose : il faut absolument avoir ce guide si l’on s’inté- 
resse tant soit peu aux rapaces, même si on à déjà tous 
les autres ! I-MT. 


CLARK (W. S.) 1999. A field guide to the Raptors of 
Europe, the Middle East, and North Africa. Oxford 
University Press, Oxford. 371 p. £ 25.00. Cet ouvrage 
paraît sur un sujet quasiment identique, après le récent 
“The Raptors of Europe and the Middle East - A hand- 
book of field identification”, de Dick FORSMAN. Alors 
que ce dernier est basé essentiellement sur des photo- 
graphies et un texte détaillé, le guide de William 
S$. CLARK comporte trois parties distinctes : successive- 
ment 48 planches commentées (réalisées par N. John 
Scumrrr), 263 pages de descriptions par espèces, puis 
en annexe 192 photographies commentées. Cette sépa- 
ration en trois parties, avec les illustrations de part et 
d'autre du bloc de texte ne facilite pas la consultation 
par espèce. Les planches sont de bonne facture, mais les 
proportions corporelles sont visiblement moins bien 
maîtrisées sur les planches les plus anciennes. De plus, 
quelques dessins sont trop petits pour en apprécier les 
détails. Pour chaque espèce, les dessins sont très nom- 
breux (jusqu’à 25 pour la Bondrée apivore) et présen- 
tent l'essentiel des variations de plumage selon le stade 
de mue, le sexe, les formes pâle où sombre. Le texte 
aborde les espèces dans un ordre systématique habituel. 
Pour chacune, une description de chaque type de plu- 
mage, et les caractères différentiels avec les espèces 
morphologiquement similaires sont exposés, ainsi que 
des rubriques concernant la mue, le comportement, le 
vol, la distribution, et un étonnant rappel étymologique 
atif aux noms anglais et latins. Les photographies (de 
deux à sept par espèce) sont globalement de bonne qua- 
lité, et pour une part notable, réalisées sur des oiseaux 
“en main”, ce qui permet de souligner certains 
Les ouvrages de William S. CLark et de Dick 
FORSMAN ont des objectifs a priori légèrement diffé- 
rents : le premier se veut un “Field Guide”, et le second 
un “Handbook”. Le guide de W.S. CLARK possède un 
texte moins détaillé, un poids de moitié inférieur et est 
basé principalement sur des dessins, el accessoirement 
des photographies, à l'inverse du livre de D. FORSMAN. 
Sa compacité, sa taille et la richesse des illustrations en 
font un excellent “Field Guide” spécial B.B. 


Cocx (T.) 1997. Spechie (Gattung Picoides) und 
Strukturmerkmale als Wegweiser einer Eigenart 
bewahrende Pflege und Entwicklung ehemaliger 
Mittélwälder. Institut für Landespflege Albert- 
Ludwigs Universität, Fribourg-en-Brisgau. 240 p. + 
annexes.- Thèse de doctorat sur les relations entre trois 


pies du genre Picoides (épeiche, mar, épeichette) et la 
structure des peuplements forestiers, notamment le 
taillis sous futaie. Après l'introduction, l’auteur reprend 
l'idée de FLADE (1994) sur les espèces typiques 
(Leitarten) d'un milieu. Les différentes parties de l’ex- 
posé s’intitulent : méthodes d'étude de la structure 
forestière et résultats de la cartographie; recensement 
des pics et leur utilisation du milieu; utilisation de ce 
dernier par le Loriot jaune, la Pie-grièche écorcheur, la 
Locustelle tachetée, la Tourterelle des bois et le Pipit 
des arbres: propositions de conservation. Pendant 2 
ans, plusieurs sites ont été étudiés, tous proches de 
Fribourg-en-Brisgau sauf l'Ilhwald, près de Sélestat en 
Alsace, pour comparaison, Cette thèse est donc centrée 
sur l'importante question suivante : comment concilier 
l'exploitation de la forêt et le maintien de la diversité de 
son avifaune ? Elle a été inspirée, entre autres par l'ou- 
vrage de W. SCHERZINGER (1996) sur ce sujet, qui, 
depuis plusieurs années, suscite de très nombreux tra- 
vaux en Allemagne. À la fin, T. Coch donne quelques 
recommandations pour le maintien de milieux favo- 
rables, notamment pour le Pic mar, bien plus exigeant 
que les deux autres espèces. L'auteur a publié en 1995 
un livre intitulé Waldrandpflege-Grundlagen und 
Konzepte (Neumann, Radebeul) relatif à l'importance 
des lisières forestières. M.C. 


Corrrincr (D.) & VINCOMBE (K.) 1996. Rare birds 
in Britain & lreland. À photographie record. Harper 
Collins Publishers, Londres, U.K. 192 p. £ 25.00. 
Catalogue photographique commenté des oiseaux 
rarement observés dans les Îles britanniques. Pour 
chaque espèce, une ou plusieurs photographies en 
couleurs et un commentaire détaillé (distribution géo- 
graphique, occurrences dans les Îles britanniques, 
identification). E.B-H. 


Dec Hoyo (1), TT (A.). & SARGATAL (J.) 1999.— 
Handbook of the birds of the world. Volume V. Barn- 
owls to Hummingbirds. Lynx Edicions, Barcelone, 759 
p.- Cette série, accueillie depuis le début avec des féli- 
citations unanimes du monde ornithologique, n’est plus 
à présenter. Ce cinquième volume est paru dans les 
temps prévus, ce qui est déjà un pari difficile à tenir. Sa 
qualité et sa richesse ne démentent pas celles des 
volumes précédents et même les dépassent. En plus des 
trois éditeurs, 38 auteurs de renom ont collaboré à ce 
volume ainsi que 19 dessinateurs. L’illustration com- 
porte 76 planches couleurs, 406 photos, 758 cartes de 
distribution et plus de 8000 références bibliogra- 
phiques. Dix familles sont traitées dont les plus impor- 
tantes sont les rapaces nocturnes (Tyronidae, Strigidae), 
les engoulevents (Caprimulgidae), les martinets 
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(Apodidae) et les 328 espèces de colibris (Zrochilidue). 
La collection de photos est vraiment impressionnante 
par sa qualité, souvent son intérêt scientifique et le 
nombre d'espèces rares représentées, presque toujours 
dans la nature. Les planches sont souvent excellentes, 
particulièrement celles des colibris qui arrivent même à 
reproduire les iridescences si caractéristiques chez cette 
famille. On peut seulement regretter que beaucoup de 
martinets aient une dominante plus brune qu’il ne paraît 
dans la nature, où que certains engoulevents soient un 
peu petits. Dans beaucoup de cas, mâles et femelles sont 
représentés ainsi que les sous-espèces les plus caracté- 
ristiques. La présentation des familles est elle aussi spé- 
cialement soignée. À elles seules, les longues légendes 
qui accompagnent les photos donnent déjà une bonne 
idée des caractéristiques des familles considérées. 
Devant la masse énorme d'informations, j'ai renoncé à 
chercher d'éventuelles erreurs ou des omissions qui 

ient bien sûr inévitables dans un tel ouvrage. Il n'est 
donc possible, une fois de plus, que de répéter qu'il 
s'agit là, et de très loin, du meilleur rapport qualité-prix 
pour qui veut posséder une documentation conséquente 
sur les oiseaux du monde et pouvoir replacer ainsi son 
avifaune familière dans le contexte global de ce que l'on 
appelle maintenant la biodiversité. J-MT. 


DickiNsoN (M. B.) ed. 1999.— Field guide 10 the birds 
of North America. National Geographic Society, 
Washington, D.C., USA. 480 p. $ 21.95.- Troisième 
édition, revue et corrigée, du guide de détermination 
des oiseaux d'Amérique du Nord de la National 
Geographic Society, présentant et illustrant plus de 800 
espèces dont 80 nouvelles. Un des meilleurs guides de 
terrain pour cette région du Monde. E. B-H. 


Dion (A.) 1993. Nos oiseaux en péril. Pouvons-nous 
encore les sauver? Ed. de l'Homme. 175 p. $ 15.95. 
Ouvrage canadien pour le grand public. Une première 
partie évoque quelques espèces (Merle bleu et hiron- 
delles), une deuxième traite de la protection des 
oiseaux en général tandis que le troisième s'inquiète 
de leur disparition. E.B-H. 


Dupiey (S.), BENTON (T.), FRASER (P.) & RYAN (1.) 
1996. Rare birds day by day. T & A. D. Poyser, 
Londres, U.K. 392 p. £ 25.00.- Bizarre entreprise ! Ce 
volume présente sur une base quotidienne, du 1“ jan- 
vier au 31 décembre, environ 20000 observations 
effectuées de 1958 à 1994 dans les îles britanniques 
concernant 300 espèces et sous-espèces aviennes, 
chaque individu apparaissant à la date où il a été 
observé avec toutes les autres espèces également 
observées le même jour pendant ces 37 années. Ainsi 


par exemple, 14 espèces et 25 individus ont été obser- 
vés le 14 juillet, 16 espèces et 85 individus le 
11 novembre et 40 espèces et 90 individus le jour de 
mon anniversaire ! E.B-H. 


ERNST (S.) 1998.— Die Birkenzeisige. Buchhandlung 
Klingenthal, D-08248 Klingenthal. 240 p. DM 44.00.- 


ressé à l'expansion du Sizerin flammé en Europe et 
notamment en Allemagne: il a étudié sa reproduction 
en Saxe (Vogtland) et d’autres aspects de sa biologie. 
Bien que cet ouvrage soit intitulé * Sizerins 
surtout Acanthis (Carduelis) flammea qui est traité de 
façon exhaustive. Bibliographie très complète (pp. 
209-235). M.C. 


ESCANDEL SALOM (A) 1997. Ailes dels Ocells nidifi- 
cants de Menorca. Grup Balear d'Ornitologia i Defensa 
de la Naturalesa, Cami des Castel, 59, E-07702 
Mao/Menorca (España). 110 p. - 11 s'agit de l'Atlas des 
oiseaux nicheurs d’une île des Baléares, celle de 
Minorque. Mêmes remarques d'ensemble que pour 
l'ouvrage de F.J. AVELLA. L'analyse biogéographique 
etécologique fait néanmoins défaut. P.I 


FrrzaRis (T.) 1992.— Wild wings. An introduction 
10 birdwatching. MeClelland & Stewart Inc. 
Toronto, Ontario, Canada. 192 p. $ 24.95.- Ouvrage 
essentiellement destiné aux “hérdwarchers”, pr 
tant, groupées par biotopes - prairies, marais et la 
forêts, bords de mer et océans, déserts - des photo- 
graphies en couleurs, avec un texte d’accompagne- 
ment assez bref. Le dernier chapitre indique les loca- 
lités favorables à l'observation des oiseaux en 
Amérique du Nord. E. B.-H. 


Fox (N.) 1995. Understanding the bird of prey. 
Hancock House, Surrey, B.C., Canada. 375 p. $ 
49.95.- Ouvrage essentiellement consacré aux oiseaux 
de proie en captivité et à la fauconnerie. Les différents 
chapitres traitent successivement de l'anatomie et du 
vol, de l'élevage en captivité et du matériel nécessaire, 
du comportement, du dressage, des stratégies de 
chasse et des rapports avec l'homme. Nombreuses 
illustrations. E.B-H 


FRANTZEN (B.) & BAKKEN (V.) 1996.— Fugler à 
Finnmark, litteratur fra perioden 1694 til 1993. 
[Oiseaux du Finnmark, bibliographie pour la période 
de 1694 à 1993. En Norvégien]. Norsk Ornitologisk 
Forening, avd. Finnmark. 282 p.- Cet ouvrage de 
format A4 est la version imprimée d’une base infor- 
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matisée de données bibliographiques sur l’avifaune 
du département du Finnmark, qui est située le plus 
au nord de la Norvège. Très riche et bien organisée, 
elle permet en un minimum de temps de retrouver 
toutes les données dont on peut avoir besoin à pro- 
pos des oiseaux de cette région, et pour être com- 
plets, les auteurs ont aussi inclus un certain nombre 
de données provenant des régions limitrophes du 
Finnmark. La liste de références comprend 1657 
titres, la plupart suivis de quelques mots en précisant 
le contenu, ou l'intérêt pour l'ornithologue. Cette 
liste est présentée par ordre chronologique ; j'aurais 
préféré dans l’ordre alphabétique des auteurs, et 
c'est le seul défaut que je puisse trouver à ce remar- 
quable travail, défaut bien véniel car très aisément 
surmonté en consultant l'index des auteurs qui 
constitue le chapitre X. Un index classique détaillé, 
de 23 pages, clôt cet ouvrage qui est à recommander 
à tous ceux qui s'intéressent aux oiseaux du Grand 
Nord. JF. V. 


GasToN (A. 1.) & JONES (I. L) 1998. The Auks. Bird 
Families of the World, Oxford University Press. 349 
p. Il. de I. LEWiNGroN et L. L. JONES.- Quatrième 
volume de la série des Bird Families of the World, 
l'ouvrage consacré aux Alcidés est divisé en deux 
parties. La première comprend 7 chapitres traitant de 
divers aspects de la biologie de la famille. Le cha- 
pitre Lest une présentation des principales caracté- 
ristiques des alcidés et des milieux dans lesquels ils 
évoluent, des interactions avec l’homme, des études 
dont ils sont l'objet. Le chapitre I fait le point sur la 
systématique et la phylogénie du groupe. Sont 
ensuite abordés la distribution et la biogéographie 
des différentes espèces de la famille. Le chapitre IV 
traite de l'impact des alcidés sur les écosystèmes 
qu'ils colonisent. Le comportement social (colonia- 
lité, sélection naturelle et sexuelle...) est abordé 
dans le chapitre V. Le chapitre VI traite du dévelop- 
pement des poussins et de la transition de la terre à la 
mer. Enfin, les questions de conservation sont trai- 
tées dans le dernier chapitre de cette première partie. 
La seconde partie présente, genre par genre, les 23 
espèces de la famille : nomenclature, description, 
mensurations, poids, distribution, statut, habitat, 
nourriture, comportement de reproduction, dyna- 
mique des populations. Cartes de distribution, sona- 
grammes de vocalisations, dessins, photos accompa- 
gnent intelligemment le propos. Une bibliographie 
abondante et un index très complet achèvent cette 
monographie indispensable à une meilleure connais 
sance d’une famille dont les membres ne sont pas 
toujours faciles à observer. Cyr 


GiLserT (D.), GiBBONS (D. W.) & EVANS (1.), 1998.— 
Bird Monotoring Methods. R.S.P.B., Sandy; B.T.O., 
The Wildifowl and Wetlands Trust; J.N.C.C. 
Institute of Terrestrial Ecology ; The Seabird Group. 
464p. £ 17.50.- Cet ouvrage donne pour chacune des 
espèces de Grande-Bretagne présentées ici des infor- 
mations sur son statut, les populations et la réparti- 
tion géographique, l'écologie et une ou plusieurs 
méthodes permettant son suivi en période de repro- 
duction ou en hiver. E. B.-H. 


Goopers (J.) & LESAFFRE (G.), 1998. — Photoguide des 
oiseaux d'Europe. Delachaux et Niestlé, Lausanne, 
Paris. 736 p. FF 159.00.- Ce guide photographique des 
oiseaux d'Europe montre 456 espèces, le plus souvent 
par plusieurs clichés, mais les attitudes présentées ne 
sont pas celles que l’on peut voir sur le terrain, ce qui 
est peut-être un désavantage par rapport aux guides de 
terrain illustrés par des dessins qui insistent sur les 
caractéristiques de l’espèce; Cet ouvrage apporte 
cependant beaucoup d'informations intéressantes sur 
les espèces observées en Europe, et une annexe est 
consacrée aux espèces occasionnelles. E. B.-H. 


GourDiN (H.) 1998.— Jean-Jacques Audubon, un 
Buffon de génie. Domens, Pézenas. Il s'agit Ià de la 
biographie du plus célèbre français des États-Unis 
d'Amérique, dont la vie (1788-1851) a été entièrement 
au service de l’ornithologie. Pourtant en France, sa 
renommée n’a guère dépassé les limites de Couéron, un 
modeste bourg de Loire-Atlantique où J.-J. AUDUBON à 
passé son enfance. Ceci est fort regrettable car c'était 
assurément un naturaliste remarquable, un peintre ani- 
malier de talent et aussi un des précurseurs de l'omni- 
thologie de terrain et de la protection des oiseaux d’où 
sa célébrité outre-Atlantique. Là-bas, la plus grande 
société de protection de la Nature ne porte-t-elle pas son 
nom! Cette biographie lui rend hommage et se lit 
comme un beau roman d'aventure. Pb 


GroMME (0. 1.) 1998. Birds of Wisconsin. Milwaukee 
Publie Museum et University of Wisconsin Press, 
Madison, Wisconsin, USA. 227 p- Nouvelle édition 
revue et augmentée du livre de dessins de O. J. 
GroMME consacré à l’avifaune du Wisconsin (nord des 
USA, près des Grands Lacs). E. BH. 


Guide officiel de la randonnée dans les Parcs Naturels 
Régionaux. 4 éd. 1999. Éditions Metawalk, 81 rue Sadi 
Carnot, B.P. 6, F 77810 Thomery. 1 14 p. FF 39.00.- Ce 
guide est une invitation à parcourir la France au travers 
de ses pares naturels régionaux. Pour chaque parc, on 
trouve des itinéraires, des informations pratiques sur les 


Source : MNHN. Paris 


Bibliographie 


169 


visites et possibilités d'hébergement etune présentation 
d’un oiseau typique du parc. Dans les pages d'intro- 
duction, on trouve une étude sur les Rapaces et les cri- 
1ères de reconnaissance en vol. E.B-H. 


GUINHUT (T.) 1998.— Le Marais Poitevin. De Niort à 
l'Océan par la Venise verte. Éditions La Renaissance 
du Livre, Tournai. 111 p. FB 995.00.- Au gré des jours 
et des saisons, l’auteur a su nous captiver pour cette 
région qui a déjà suscité d'innombrables ouvrages. Il 
nous fait découvrir en photographies un site superbe, 
mais aussi menacé, C’est un territoire entre ciel et eau 
que les oiseaux aquatiques migrateurs affectionnent 
tout particulièrement, E. BH. 


HAMALAINEN (A.) 1999. Saimaa. Otava. Helsinski. 
127 p. Ce petit ouvrage décrivant la nature dans la 
région du lac Saimaa en Finlande n'est pas un ouvrage 
ornithologique et ne prétend pas l'être. Les très nom- 
breuses photographies en couleurs de l’auteur sont 
splendides. cv 


Hancock (J.) 1999. Herons and Egreis of the world. 
À photographie journey. Academic Press. Londres. : 
208 p.£ 24.9: 


Academic Press a lancé une série bap- 
tisée Natural World, plus grand public que les 
ouvrages édités par Poyser. Le livre ci-dessus fait par- 
tie de cette nouvelle formule. Les très nombreuses 
photographies en couleurs qui en forment l'essentiel 
sont de très bonne qualité et illustrent souvent des 
comportements ou phases de colorations intéressantes. 
Cependant pour quelques espèces peu communes, 
l’auteur a dû publier des photos de qualité plus 
médiocre et enfin quelques espèces très rares, non 
encore photographiées, sont représentées par des des- 
sins. C'est le cas, entre autre, des trois espèces de 
Gorsachius. Avis aux photographes ! Bien que très 
court, le texte garde toute la rigueur scientifique à 
laquelle les publications d'Academic Press nous ont 
habitués. L'auteur profite de cet ouvrage pour exposer 
ses théories en matière de taxinomie. En particulier il 
regroupe en sous-espèces d'Egrerta garzetta aussi bien 
dimorpha que schistacea et gularis et il ressuscite 
immaculata. H souligne, photographie à l'appui, l'im- 
portante différence morphologique entre Egrerta gar- 
zetta ainsi définie et Egrerta sacra. Ce petit ouvrage 
plaira à tous les admirateurs de hérons. On peut toute- 
fois regretter l'absence de bibliographie. Cv. 


HARRIS, (G.) 1998.— À guide to the birds and mammals 
of coastal Patagonia. 231 p.- Tout comme le Brésil ou 
le Chili, l’ Argentine est un vaste pays, riche en oiseaux, 
en ornithologistes et en touristes. Pourtant, les guides 


omithologiques disponibles n’y sont pas à la hauteur de 
ceux actuellement publiés dans la plupart des pays. Ce 
guide est celui dont le standard est le plis moderne tant 
par la qualité des planches que par le texte. 
Malheureusement il ne couvre que le sud-est de 
l'Argentine, plus exactement la zone côtière de la 
Patagonie à la Terre de Feu. En revanche, il traite aussi 
des mammifères qui, dans ces milieux, sont assez 
faciles à voir. I constitue même, avec sa partie descrip- 
tive en introduction, une assez bonne présentation de 
cette région relativement pauvre en espèces mais origi- 
nale, C’est donc un guide tout à fait indiqué pour le tou- 
riste naturaliste, même si les oiseaux y liennent la pre- 
mière place. Les textes ajoutent aux rubriques 
habituelles d'identification et de statut, un long para- 
graphe sur le comportement de chaque espèce qui ren- 
force l'aspect “histoire naturelle” de l'ouvrage sans rien 
enlever à son aspect guide d'identification. Textes, 
planches (au milieu) et cartes de distribution (à la fin) 
sont regroupés séparément, mais le guide reste d’utili- 
sation pratique. C’est en tout cas le meilleur et le seul 
bon couvrant cette région. J-MT. 


HARRISON (P.) 1996.- Seabirds of the world : A photo- 
graphic guide. À & C Black, London. 317 p.- Ce guide 
photographique des oiseaux de mer du monde vient en 
complément d’un autre ouvrage du même auteur paru 
en 1983 : Seabirds an identification guide. West destiné 
à fournir sur le terrain une aide à l'identification de l'en- 
semble des oiseaux marins. Avec 741 photographies, 
ce livre réunit à ce jour, la plus grande collection 
d'images d'oiseaux de mer (2 à 4 par espèce), Lorsque 
l’auteur n’a pu trouver de documents photographiques 
spécifiques, il a fait appel à d’autres illustrations mais 
photographies et dessins présentant chacun des avan- 
tages et des inconvénients, chaque fois que cela était 
possible, il a choisi d'intégrer un document même de 
qualité médiocre et de lui adjoindre un dessin, comme 
dans le cas du Pétrel de Barau. La section photogra- 
phique est suivie de courtes notices spécifiques incluant 
une carte de répartition. Une clé d'identification des 
Procellariiformes (23 genres, 92 espèces) basée sur des 
dessins au trait d'oiseaux en vol vient en complément, 
Ce guide publié pour la première fois en 1987, consti- 
tue un bon outil d'identification dont le principal inté- 
rêt est à mon sens de réunir toutes les espèces d'oiseaux 
marins (ou presque) de la planète et de permettre d’éta- 
blir rapidement des comparaisons entre elles. On 
pourra cependant regretter que l'édition 1996 ne tienne 
pas compte de certains acquis récents relevant de la sy 
tématique ; ainsi le Goéland leucophée (Larus cachin- 
nans michahellis) n°y est pas distingué du Goéland 
argenté (Larus argentatus) sensu lato. J-M.P. 
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HaRvEY (S.) & ETCHES (R.J.) Eds, 1997. Perspectives 
in avian endocrinology. Journal of Endocrinology Ltd. 
Bristol, U.K. 492 p.- Ouvrage à auteurs multiples (100 
tout rond), regroupant 39 communications présentées 
au 6° Symposium International d'Endocrinologie 
Avienne (ISAE) tenu à Lake Louise (Canada) en 
avril 1996. Sujets traités extrêmement divers, regroupés 

en 10 chapitres : différenciation sexuelle et embryoge- 
nèse (6 communications), croissance et maturation 
sexuelle (5), saisonnalité (3), aspects moléculaires de la 
reproduction (6), aspects comportementaux de la repro- 
duction (3), osmorégulation (3), métabolisme (3), 
action hormonale (4), neuroendocrinologie (4), hémato- 
poïèse (2). Index des auteurs et des sujets. E. B.-H. 


HEINE (G.), JacoBv (H.), LEUZINGER (H.) & STARK 
(H.) 1999.— Die Vügel des Bodenseegebietes. 
Vorkommen und Bestand der Brutvôgel, Durchzügler 
und Wintergäste, Ornithologische Jahreshefte fur 
Baden-Württemberg, Band 14/15 1998-1999, 847 p. 
DM 88.00. Ce volumineux ouvrage est un inventaire 
de la faune avienne observée dans la région du lac de 
Constance. Il contient les résultats d’une quarantaine 
d'années d'observations jusqu'en 1995 et en particu- 
lier ceux d’atlas régionaux préparés en 1980-1981 et 
1990-1992 sur des superficies de 1 120 et 1072 km” 
respectivement, ainsi que ceux des dénombrements 
d'oiseaux d'eau (depuis 1962-1963). I s'agit d’une 
œuvre collective des ornithologues allemands et 
suisses. La partie générale comporte les sujets sui- 
vants : description du lac; méthodes ; modifications de 
l'avifaune ; rôle du lac comme site d'hivernage ; recen- 
sement; importance des différents milieux ; histo- 
rique des recherches, le tout illustré de photos en cou- 
leurs. Dans la partie descriptive (articles signés. pp. 
179-765), les espèces sont présentées sous les 
rubriques suivantes : Statut, répartition, effectifs, chan- 
gements observés; une carte et un où plusieurs dia- 
grammes (abondance selon les mois) accompagnent le 
texte. Les oiseaux d'eau bénéficient d'exposés 
détaillés. En annexe, bibliographie, liste des espèces 
menacées, résultats des deux enquêtes pour les atlas. 
Excellente présentation, mais il manque une grande 
carte précise des lieux cités dans les textes. M.C. 


HeuL1O (.-F.) & VAN INGEN (N.) 1998. La Brenne : 
Carnets de photographes naturalistes. Éditions La 
Brenne, La Collanderie, 36300 Rosnay. 173 p. FF 
295.00 port compris.- Cet ouvrage est une présentation 
de clichés originaux sur la faune et les biotopes de la 
Brenne. Les auteurs, dont la renommée n'est plus à 
faire, ont consacré beaucoup de temps pour saisir sur la 
pellicule une atmosphère où un comportement précis et 


cela donne des images remarquables d'une très grande 
qualité. Ce document estune invitation à découvrir cette 
région du Centre de la France EB.-H. 


JUNIPER (T.) & PaRR (M.) 1998.— Parrots : a guide to 
parrots of the world. Pica Press, Sussex. 584 p.- Cette 
nouvelle monographie enrichit utilement la couverture 
progressive des familles d'oiseaux du Monde que se 
disputent 2 ? 3 grands éditeurs. La série de Pica Press a 
aussi vocation à servir de guide de terrain bien que la 
taille de ce volume soit limite pour cet usage. Après 20 
pages d'introduction sur les Psittacidés, d’ailleurs 
insuffisamment référencées, le corps de l'ouvrage com- 
prend d'abord plus de 1 300 illustrations en 88 planches 
face à un bref rappel de la distribution et des caractéris- 
tiques de plumage. Puis viennent les textes très docu- 
mentés sur les 352 espèces que compte cette famille, et 
ce, y compris la mention des nombreuses sous-espèces 
et une carte de distribution de chaque espèce incorpo- 
rée au texte. Les planches sont généralement bonnes et 
d'autant plus spectaculaires que les espèces sont très 
colorées. Elles représentent beaucoup d'espèces en vol, 
ce qui est rare et utile pour ce groupe. Les cinq artistes 
qui se sont partagé le travail ont des styles différents et 
certaines planches sont plus travaillées que d'autres. 
Celles de FRANKLIN sont les meilleures à mon avis. 
Quelques petites erreurs se sont glissées dans les caca- 
toès, les petits aras et certaines Brotogeris notamment. 
Les cartes de distribution tiennent compte des données 
les plus récentes et améliorent souvent celles de l'ou- 
vrage classique de ForsHAw. Dans les textes, le para 
graphe sur l'identification est séparé de celui sur la des- 
cription complète et ne reprend que les caractères 
distinetifs de l'espèce. Les nouvelles descriptions d'es- 
pèces, de nids ete., sont bien intégrées ainsi que les sta- 
tuts récents, les menaces et les éventuelles mesures de 
conservation. Comme souvent, certains noms anglais 
ne correspondent pas toujours à ceux d'autres ouvrages 
ou listes classiques. Au palmarès des synthèses sur 
l'ensemble des Psittacidés du monde, le FORSHAW reste 
premier pour l'excellence de ses planches et le 
“Handbook of the Birds of the World” (Det. Hoyo, 
1997) pour le nombre et la qualité de ses photos ainsi 
que sa présentation générale de la famille. Néanmoins 
l'ouvrage de JuNIPER et PARR est actuellement le 
meilleur et le plus complet comme guide d'identifica- 
tion et de distribution de ces oiseaux, dont beaucoup 
sont de plus en plus menacés. J-M.T. 


Kemp (A. & M.) 1998.— Birds of Prey of Africa and 
its Islands. New Holland, Londres. 347 p. 151 
planches couleurs, par HAYMAN (P.).- Ce guide 
d'identification décrit la totalité des Falconiformes et 
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des Strigiformes de l'ensemble de l'Afrique, partie 
paléarctique comprise, et des îles voisines, depuis les 
Canaries jusqu'à la sous-région malgache et Socotra, 
Chaque espèce est présentée sur deux pages remar- 
quablement illustrées : adultes des deux sexes, juvi 
niles, immatures, sous-espèces s'il y à lieu, aspects 
en vol et au repos, détails divers. Cette illustration 
recourt à la figuration picturale (excellente) et à la 
photographie. Le texte associé, dense et concis, s'or- 
donne sous les rubriques suivantes : aspect général au 
repos et en vol, caractères de comportement (nidifi- 
cation, vocalisations, proies…), description plus 
détaillée (sexes, âges, variation géographique, poids 
corporel), distribution, habitat et statut, espèces simi- 
laires et caractères de discrimination. Une carte de 
répartition en couleurs fait apparaître très distincte- 
ment les aires générales et de reproduction. Figurent 
en fin d'ouvrage : une liste bibliographique d'orienta- 
tion (malheureusement sans référence à des enregistre- 
ments sonores, ce que l’on peut regretter dans un 
domaine comprenant les Rapaces nocturnes), un glos- 
ire, et de très bons index mettant en relation les noms 
scientifiques, anglais, français, allemand, espagnol et 
afrikaans, Un excellent ouvrage et le premier guide de 
terrain à paraître pour l'espace géographique et les 
groupes taxonomiques qu'il couvre. M.G. 


KiGHTLEY (C.) & MADGE (S.), 1998.- Guide Vigot des 
oiseaux d'Europe (Nord-Ouest). Vigot, Paris. 300 
p. FF 149.00.- Voici un nouveau guide consacré aux 
oiseaux d'Europe, traduit de l'anglais. Par rapport aux 
“classiques” existant encore sur le marché, ce noi 
veau guide à une couverture géographique plus lim 
tée dans la mesure où il ne couvre que le nord-ouest de 
l'Europe, la péninsule ibérique est done déjà écartée. 
Tous les oiseaux de nos régions y sont répertoriés, un 
index “nom vernaculaire-nom latin” permet de les 
retrouver. Chaque espèce est présentée sur une page 
avec plusieurs illustrations montrant l'oiseau dans 
diverses attitudes (au repos, en vol ou dans une posi- 
tion caractéristique) ou en plumages différents. Une 
petite carte donne leur répartition géographique dans 
la zone étudiée. E.B.-H. 


Ki (B. F.) 1997. Checklist of the birds of Eurasia. 
Ibis Publishing Company, Vista, Californie, USA. 
105 p. $ 19.99.- Liste des 3062 espèces aviennes eur- 
asiatiques rangées par familles, avec leur répartition 
géographique simplifiée - présence ou absence dans 
l'une des 10 régions (Europe, Moyen Orient, Union 
Soviétique, Japon, sous-continent Indien, Chine, Asie 
du Sud-Est, Indonésie, Philippines et Wallacea) déf- 
nies par l'auteur. E.B-H. 


KREUZIGER (G.) 1997 Die Bedeutung von 
Sukzessions- und Renaturierungsprozessen fur die 
Vogelgemeinschaft einer Flussaue. Thèse de doctorat 
Fachbereich Biologie der Technischen Hochschule. D- 
Darmstadt.- Cette thèse a eu pour cadre l’une des zones 
inondables de la vallée du Rhin, qui en Allemagne 
comme en France ont presque complètement disparu 
quand on a endigué le fleuve (1 a 2 % sont réellement 
intactes sur le Rhin supérieur en Allemagne). Rendre à 
la nature ces espaces revient à la laisser faire et c'est ce 
qui a été expérimenté dans l’anse de Kuhkopf- 
Knoblochsaue, à 20 km à l'ouest de Darmstadt après 
des ruptures de digues en 1983 et 1987. Des champs ont 
été transformés en prairies et près des forêts on a laissé 
végétation se développer. Plus de 10 ans après, l'au- 
teur a comparé la situation de l'avifaune avec les résul- 
tats obtenus en 1979 et 1982 par un autre ornithologue. 
Le nombre des espèces n’a guère changé car si 8 ont 
disparu, d’autres sont arrivées, L'abondance d'un tiers 
des oiseaux a nettement augmenté ; les oiseaux des 
milieux boisés ont mieux profité des successions de la 
végétation que ceux des roselières et zones d’atterrisse- 
ment. De nombreuses annexes montrent, entre autres, 
les changements de répartition et d’abondance. Etude 
très détaillée. M.C. 


LANGRAND (O.) 1995.— Guide des oiseaux de 
Madagascar. Delachaux et Niestlé, Lausanne. 415 p., 
40 planches couleurs par V. BRETAGNOLLE.- On ne 
peut que louer la qualité scientifique et la belle fac- 
ture de cet ouvrage, dont une traduction anglaise a 
constitué la première édition (Guide ro the Birds of 
Madagascar 1990, Yale University Press). Outre que 
sa conception et son format en font le premier guide 
ornithologique de terrain consacré à la grande île, il 
présente une synthèse très actualisée et remarquable- 
ment conduite des connaissances relatives à une avi- 
faune dont on sait l'intérêt particulier que présentent, 
pour tous ceux que passionnent les problèmes d'évo- 
lution, son haut degré d'endémisme, aux niveaux 
taxonomiques les plus divers, et ses beaux exemples 
de radiation adaptative. Les chapitres initiaux, par un 
aperçu des différents milieux naturels, fournissent 
une analyse du peuplement avien, tant d'un point de 
vue global (265 espèces recensées, dont 105 endé- 
miques) que par régions et domaines phytogéogra- 
phiques. Les différentes menaces pesant sur un grand 
nombre espèces et leurs biotopes, très souvent res- 
treints, sont abondamment commentées, Les espèces 
pélagiques d'affinité antarctique susceptibles de se 
manifester aux abords des côtes sont présentées par 
V. BRETAGNOLLE. C’est évidemment la descri 
des espèces qui constitue le corps principal de l’ou- 
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vrage (286 p.) : chacune d'elles y est présentée par un 
texte à la fois riche et concis, structuré en neuf sec- 
tions : dénomination (nomenclature vernaculaire 
comprise, dont l’auteur souligne qu'elle affecte un 
nom particulier à la quasi totalité des espèces rési- 
dentes !), description, identification, comportement, 
voix, habitat, régime alimentaire, reproduction, dis- 
tribution et statut. Les planches hors texte, d'une 
égale qualité, sont regroupées au milieu de ce cha- 
pitre. Les cartes de répartition des espèces nicheuses 
sont reportées en fin d'ouvrage. La bibliographie 
réunit 250 références. M.G. 


LE CLERC DE LA HERVERIE (B.). Les Oiseaux de l'ima- 
ginaire. 1998 : Les contes de la chouette; Contes du 
vautour; Cinq contes du rossignol; Contes du 
beau.- 1999 : Cinq contes du martin-pêcheur; Les 
contes du coucou. Non paginés. 90.00 FF le volume. 
Éditions Cruidin, 8, Villa de la musique, 92400 
Courbevoie. Cet ensemble de contes est une heureuse 
innovation dans la littérature omithologique française, 
car le folklore des oiseaux est un sujet rarement traité 
dans notre langue. B. LE CLERC DE LA HERVERIE a 
renouvelé le genre en adoptant des styles très différents 
selon les thèmes abordés : tantôt, c’est l'oiseau qui 
parle, tantôt c'est l'homme, ou bien la narration est tout 
à fait classique. Cette alternance évite la monotonie que 
pourrait engendrer une présentation uniforme. Les 
sujets de ces histoires ont été tirés de la mythologie 
antique et du folklore européen actuel mais aussi des 
traditions d’autres continents (Asie et Amérique par 
exemple). Le folklore des oiseaux est parfois évoqué 
dans certains livres d’ornithologie, comme ceux qui 
traitent des rapaces diurnes ou nocturnes, mais cela ne 
va pas bien loin. À l'étranger, E. A. ARMSTRONG avait 
publié un véritable manuel sur le thème (Londres, 1958) 
et, plus récemment, en Allemagne, E. et L. GATTIKER 
ont fait paraître un travail du même genre mais limité à 
l'Europe (WiEsBADEN, 1989). Le sujet est mineur pen- 
seront certains. Pas du tout, l’ornithologie comporte de 
multiples facettes et celle-ci ne saurait être sous-esti- 
mée. Les contes, écrits de façon attrayante par B. LE 
CLERC DE LA HERVERIE montrent à quel point l'imagi- 
nation humaine a brodé sur le spectacle de la nature: ils 
prouvent, en outre, que les rapports entre les hommes et 
les oiseaux ne se bornent pas aux seuls aspects scienti- 
fique et utilitaire. Ces recueils, qui comportent chacun 
cinq contes sont fort bien présentés et illustrés de repro- 
ductions de tableaux, sculptures ou dessins. M.C 


LiGon (J. D.) 1999. The evolution of avian breeding 
systems. Oxford University Press, Oxford. XX+504 
Il est difficile d'analyser en peu de mots un livre aussi 


dense, que le lecteur moyen d'Alauda pourra considérer 
comme austère, malgré la clarté des présentations, les 
chapitres courts et agrémentés d’un résumé. 
L'impression est renforcée par le nombre des pages et la 
relative rareté des illustrations. Il s’agit pourtant d’une 
synthèse moderne, la meilleure et la plus complète à 
Vheure actuelle sur toutes les questions inhérentes aux 
systèmes de reproduction, à leurs origines, leur évolu- 
tion, leur interprétation, leurs conséquences, leurs coûts 
et bénéfices, sous l'angle toujours de la sélection natu- 
relle. Tout est passé en revue depuis la discussion des 
concepts théoriques et des hypothèses explicatives jus- 
qu'aux exemples connus dans toutes les familles d’oi- 
seaux du monde. Citons entre autres les comportements 
sociaux inter et intraspécifiques liés au choix des parte- 
naires, parades et attributs sexuels secondaires, copula- 
tions, l'importance des pontes, soins parentaux, compé- 
tition inter etintra-sexes. Bien qu'analysant longuement 
les études sur les différentes formes de polygamie, nidi- 
fication coopérative ou communautaire, leks, rôles 
inversés des sexes et autres curiosités comportemen- 
tales, il n'oublie pas de rétablir la prééminence de la 
monogamie, même si les chercheurs paraissent moins 
s'y intéresser. Il n'oublie pas non plus de diseuter les 
questions si fondamentales qu'elles sont souvent 
oubliées telles que le maintien de l’oviparité. Il s'étend 
à maintes reprises sur le rôle de la sélection sexuelle, y 
compris dans la spéciation. Cette synthèse très docu- 
mentée restera longtemps une référence de base, et, en 
tout cas, un état de l'art bien utile dans un domaine où 
les recherches sont multiples et les théories foison- 
nantes. J-MT. 


Low (R.), 1998.— Hancock House Encyclopedia of 
Lories. Hancock House Publishers, Surrey ; Blaine, 432 
p. $ 70.00. Cet ouvrage s'adresse essentiellement à 
tous ceux qui s'intéressent aux loris et loriquets. Il four- 
nit des renseignements utiles sur 53 espèces originaires 
d'Australie, d’'Indonésie et des régions du Pacifique. La 
première partie de cet ouvrage est un glossaire détaillé 
de cent thèmes ayant un rapport avec ces oiseaux, la 
seconde partie décrit chacune des espèces (taille, poids, 
patterne de l'immature, dimorphisme sexuel, sous- 
espèces), donne des informations sur la biologie et 
l'écologie, sur le statut et aussi également sur la pra- 
tique de l'aviculture. Un ouvrage bien fait, agrémenté 
de belles photographies en couleurs. EB-H. 


Lukac (G.) 1998.- List of Croatian Birds. Spatial and 
temporal distribution. Fauna Croatica XXXVII, 
Supplementum 3. Croatian Natural History Museum, 
Demetrova 1, 1000 Zagreb (Croatie). 160 p.- Il s'agit 
d'une mise à jour de la liste des oiseaux qui ont été 
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observés dans ce nouveau pays qui à fait partie de 
l'ancienne Yougoslavie. Pour chaque espèce, le statut 
et la distribution sont brièvement indiqués. Une 
copieuse bibliographie est également fournie, Le texte 
est en croate mais il y a presque autant d'explications 
en anglais qui permettent de tirer profit des informa- 
tions succinctes mais clairement présentées. | LE à 


McGowan (C.) 1997. The rapior and the lamb. 
Predators and prey in the living world. Penguin Press, 
London. 272 p. relié, S 18.99, broché, £ 8.99. Ouvrage 
détaillé consacré à la prédation dans le monde animal, 
des protozoaires aux mammifères, sans oublier les 
grands reptiles de l'ère secondaire. E.B.H. 


MARENCIC (H.), BARKER (1.), FARKE (HL), GÂTIE 
(C.), DE JONG (F.), KELLERMANN (A), LAURSEN (K.), 
PEDERSEN (T, E.) & DE VIAS (1.) 1996. The trilate- 
ral monitoring and assessment program (TMAP), 
Expert workshop 1995-1996. Wadden Sea 
Ecosystem n° 6. 205 p. 


BAKKER (J.), DANKERS (N.), DE JONG (F.), GÂTGE (C.), 
Pedersen (T. F.), Potel (P.) & VAN BERKEL (N.) 1997. 

Assessment of the Wadden Sea Ecosystem. Wadden Sea 
Ecosystem n° 7. 40 p. Common Wadden Sea secréta- 
riat. Trilateral monitoring and assessment group, D- 
Wilhelmshaven.- Les auteurs de ces deux rapports de 
l'organisation trilatérale qui s'occupe d'étudier l'écolo- 
gie de la Mer des Wadden, sont allemands, néerlandais 
et danois. Les 5 fascicules précédents traitaient unique- 
ment des oiseaux ; les n° 6 et 7 ont un contenu bien dif- 
férent, Le n° 6 renferme les propositions de méthodolo- 
gie pour l'évaluation de la présence des substances 
chimiques (métaux lourds notamment), la géomorpho- 
logie des marais salés et les activités de loisir, le ben- 
thos, les poissons, l'eutrophisation, les phénomènes de 
décomposition, ete. Ces méthodes ont été présentées 
lors de réunions tenues en 1995 et en 1996 dans les trois 
pays participant au programme. Le n° 7 expose des 
résultats très succinets de travaux effectués selon les 
méthodes préconisées en ce qui concerne la qualité de 
Peau et des sédiments (période : 1985-1995), la situa- 
tion de certains organismes dans les dunes, les estuaires, 
la zone de balancement des marées (sabelles, zostères. 
moules) les oiseaux, les phoques, les menaces diverses 
et la qualité de l'écosystème en général. Il:ne s’agit donc 
pas de rapports détaillés, ceux-ci devaient être publiés 
ailleurs. Graphiques, cartes et photos. M.C. 


MEaRNS (B.) & MEARNS (R.), 1998. — The Bird 
Collectors. Academic Press, San Diego, Londres, 
Boston. 472 p. £ 29.95.- La collecte d'oiseaux destinée 


s collections des musées ornithologiques 
à travers le monde est une pratique, qui de nos jours ne 
se fait qu’à titre exceptionnel. Aujourd’hui les collec- 
tions s'agrandissent surtout par des spécimens d’indivi- 
dus trouvés morts au cours de missions et l’identifica- 
tion progresse grâce à de nouvelles méthodes 
{onagrammes, analyses d'ADN...). Ce livre ouvre 
certainement un débat sur l'opportunité de la collecte. 
Son intérêt porte surtout sur l'aspect historique. En 
effet, on trouve ici le récit de la vie et de l’œuvre de 
nombreux collecteurs, qui depuis le XVIIe siècle ont 
beaucoup contribué à l'étude de l’avifaune à travers le 
monde. Un appendice fait référence à 69 musées et à 
leurs collections (peaux et squelettes). E.B-H 


MINDELL (D. P.) (éd.) 1997.— Avian molecular evolu- 
tion and systematies. Academic Press, San Diego, 
Londres, etc. XX + 382 p. $ 84.95.- Cet ouvrage col- 
lectif correspond, pour partie, aux exposés présentés 
pendant une réunion tenue à Cincinnati en 1995. Ils 
concernent l’état actuel des théories et de la pratique 
des recherches sur l'emploi de 1 ADN pour retracer la 
phylogenèse des oiseaux et affiner leur systématique. 
Parmi les sujets traités, on notera dans les 8 chapitres 
qui constituent la première partie, une étude compara- 
tive sur le génome des oiseaux et celui des autres 
Tétrapodes, une autre sur les microsatellites de 
l'ADN, qui servent de marqueurs utilisables dans 
nombre d'applications et plusieurs encore sur l'ADN 
des mitochondries, la phylogenèse des Gruiformes 
(d’après l'ADN 12 Sr), celle des Pélécaniformes, les 
relations entre Ansériformes et Galliformes et entre 
Falconiformes et Strigiformes, ef, La seconde partie 
comprend des synthèses ou des résultats de recherches 
Sur, entre autres, les processus de micro-évolution, le 
polymorphisme intraspécifique dans les séquences de 
l'ADN, la phylogéographie d'oiseaux nord-améri- 
cains, les variations génétiques dans les populations, 
la spéciation chez les oiseaux montagnards d'Afrique 
et des Andes (exemples pris : Lepiopogon en 
Amérique et Andropodus en Afrique orientale), enfi 
l'ADN des oiseaux fossiles et son emploi pour pré 
ser la systématique des Ratites éteints et encore 
vivants. Il est indispensable de bien connaître la géné- 
tique pour tirer profit de cet ouvrage. M.C, 


Morkis (P.) & HAWKINS (F.) 1998— Birds of 
Madagascar : a photographie guide. Pica Press, East 
Sussex. 316 p.- Madagascar est le siège d’une radiation 
évolutive extraordinaire, particulièrement chez les 
oiseaux. C'était aussi un des rares pays au monde cou- 
vert par un guide omithologique réalisé par des 
Français (LANGRAND & BRETAGNOLLE). Alors que ce 


Source : MNHN. Paris 


174 


Alauda 68 (2), 2000 


guide est réédité régulièrement et même sorti en fran- 
çais, voilà que paraissent coup sur coup deux autres 
guides, celui-ci consacré uniquement à Madagascar et 
celui de SINCLAR & LANGRAND (chez Struik et New 
Holland) couvrant toutes les îles de l'Océan Indien. Le 
guide de Morris & Hawkins, excellents spécialistes de 
l'avifaune malgache, n'apporte cependant pas un plus 
considérable par rapport au guide précédent. Il est de 
format plus réduit, agréable à feuilleter et il tient 
compte bien sûr des connaissances les plus récentes sur 
les oiseaux de Madagascar, régulièrement accumulées 
au cours des inventaires systématiques menés, entre 
autres par les équipes des projets du WWF. Des cha- 
pitres introductifs détaillés présentent les habitats et les 
principales localités où observer les oiseaux à 
Madagascar. Toutes les espèces (sauf 9) sont illustrées 
par une photo couleurs, généralement très bonne et 
prise dans la nature, y compris les plus rares ou même 
nouvellement décrites (Cryptosylvicola ou Calicalicus 
rufocarpalis) et même sans doute éteinte aujourd'hui 
(Aythya innotata). Le supposé adulte de Crécerelle de 
Madagascar (Falco newtoni) est semble-t-il un jeune. 
Nombre de ces photos sont même de vrais documents 
et mériteraient de voir leur origine mentionnée, la taxo- 
nomie de l’avifaune malgache réservant encore des sur- 
prises. Enfin les cartes de distribution sont souvent trop 
généreuses, en particulier lorsqu'elles attribuent l'en- 
semble de l’île comme distribution potentielle de cer- 
taines espèces (rapaces diurnes et nocturnes en particu- 
lier). La réalité est hélas plus restreinte, du moins 
aujourd’hui. Ne serait-ce que pour son utilisation facile 
et les dernières nouveautés qu'il incorpore, ce guide 
peut être recommandé. I-MT. 


Morson (M. L.), HALL (L. S.), ROBINSON (S. K.), 
ROTHSEIN (S. 1.), CALDWELLHAHN (D.) & RICH (T. D.) 
eds. 1999.- Research and management of the Brown- 
headed Cowbird in Western landscapes. Studies in 
Avian Biology n° 18. Cooper Ornithological Society. 
IX + 312 p. $ 18.00.- Ce numéro rassemble les expo- 
sés présentés au cours d'une conférence organisée en 
1997 pour faire le point sur la biologie du Vacher à 
tête brune dans l'ouest des États-Unis. En effet, cet 
oiseau, l’un des plus largement répandus dans ce pays, 
parasite de nombreux petits passereaux (viréos, 
bruants, grives, gobe-mouches, pinsons, juncos, syl- 
vettes.…), dont certains sont en danger en raison de la 
faiblesse de leurs effectifs. Les 33 communications 
ont été groupées sous trois rubriques : facteurs écolo- 
giques influant sur la distribution et l'abondance du 
vacher; choix des hôtes et impact sur leur reproduc- 
tion: contrôle du vacher et efficacité des mesures 
prises. Parmi les méthodes employées pour limiter les 


populations de vacher, on a préconisé des modifica- 
tions ponctuelles de son habitat, la capture dans d 
cages pièges complétée par le tir sélectif ct, locale- 
ment, le prélèvement des œufs du parasite. M.C 


NEWMANN (K.) 1996.— Birds of Southern À) 
Southern Book, Halfway House, South Africa. 512 
p. 214 planches couleurs.- Ce guide d'identification, 
entièrement illustré par son auteur, couvre l’ensemble 
des territoires situés au sud du Zambèze et de la fron- 
tière nord de la Namibie; l'Angola et la Zambie n°y 
apparaissent donc pas. Une large place est faite aux 
espèces océaniques et antarctiques. Les planches sont 
de bonne facture, bien que de qualité inégale, avec en 
regard de chacune d'elles de brefs commentaires des- 
criptifs comprenant des informations ayant trait aux 
habitats et aux comportements, ainsi que des cartes de 
répartition. Les espèces n'apparaissent pas suivant 
une séquence systématique mais en fonction de consi 
dérations d'ordre varié (habitat, mode de nidification, 
régime alimentaire, par exemple), conduisant à la 
constitution de groupes souvent très hétérogènes et 
dont il n'est pas sûr qu'ils favorisent toujours une 
consultation plus rapide. Cet ouvrage semble moins 
s'adresser aux ornithologues qu'aux amateurs de 
“bird watching”. M.G. 


NIcHOLsON (C. P.) 1997. Atlas of the breeding birds 
of Tennessee. University of Tennessee Press, 
Knoxville, Kightley (C.), Tennessee, USA. 426 p. $ 
45.00.- Atlas des oiseaux nicheurs du Tennessee 
(centre-est des USA), basé sur un travail de terrain 
effectué de 1986 à 1991. 170 nicheurs certains sont 
passés en revue, avec quelques espèces douteuses où 
disparues. Pour chacune, un dessin en noir et blanc, 
une ou deux cartes (distribution et abondance relative) 
et un texte d'accompagnement assez copieux (occur- 
rence, habitats préférentiels, biologie de la reproduc- 
tion). En introduction, des généralités sur le 
Tennessee et son ornithologie. En annexe, une liste 
des espèces, mentionnant également les visiteurs, et 
un tableau exposant pour chacune la chronologie de la 
reproduction. Références, index. E. B-H. 


Oxruey (T.) & ARNOrT (G.) 1998. Robins of Africa. 
Acorn Books, Randburg, South-Africa. 288 p. $ 
46.00.- L'auteur principal de ce livre admirablement 
illustré par G. ARNOTT a été co-rédacteur de l'ouvrage 
de référence The Birds of Africa, pour une partie des 
Turdidés. S'étant d'abord attaché à définir ce que 
paraît être un “robin” (aspect physique, niche écolo- 
gique, relative disparité, d’un continent à un autre, des 
appartenances taxonomiques recouvertes par ce 
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vocable anglo-saxon), il restreint son propos à une pré- 
sentation très détaillée, occupant toute la première 
moitié de l'ouvrage, des espèces endémiques de 
l'Afrique subsaharienne (à l'exclusion de Madagascar) 
appartenant aux genres Pogonocichla, Sheppardia, 
Swynnertonia, Stiphrornis, Cossyphicula, Dryoci- 
chloides, Xenocopsychus, Cossypha, Tychäedon et 
Erythropygia, soit au total 33 espèces. Une abondante 
information est fournie pour chacune d'elles, sous les 
rubriques : identification et comportement, distribu- 
tion (avec une carte), habitat, vocalisations, biologie de 
la reproduction et variation géographique. Une 
superbe planche en couleurs accompagne chacun de 
ces textes. Les chapitres suivants traitent respective- 
ment du chant et du mimétisme vocal (discussion des 
avantages possibles d'une pratique très répandue dans 
ce groupe), de la nourriture et de ses modes d'obten- 
tion (tableaux analytiques des variations spécifiques et 
saisonnières, associations, participation à des rondes. 
etc), des migrations (altitudinales plus particulière 
ment), du parasitisme de la part de Coucous (Cuculus, 
Chrysococcyx, Cercococcyx, relations de spécificité), 
de la dynamique de reproduction et des facteurs qui 
l’influencent (avee une attention particulière à la pré- 
dation des œufs, notamment par certains ophidiens), de 
la spéciation et, pour finir, des écosystèmes africains et 
de leur conservation. Ces parties du texte font harmo- 
nieusement place à la discussion de problèmes dont 
l'intérêt prolonge de façon pertinente celui qui S'at- 
tache à la biologie des espèces étudi Mais il 
importe surtout de souligner que c'est une très riche 
information originale, procédant d’une expérience per- 
sonnelle étendue, qui confère une part essentielle de 
son prix à ce bel ouvrage. M.G. 


ORTEIL (R) 1998.— Der Schwarzmilan. Die Neue 
Brehm Bucherci 100. Westarp Wissenschafien, 
Magdeboure. 176p. DM 44.00.- Spécialiste des rapaces 
diumes, R. ORLIES a publié dans la même série un 
volume sur le Milan royal (532) et un autre sur l'Éper- 
vier d'Europe (523). lei, il décrit le Milan noir, qu’il a 
étudié dans le centre (S-E du Harz) et l'est de 
l'Allemagne (Saxe-Anhalt). Il s’agit d’une synthèse 
très complète. M.C. 


OsRoRNE (E.) Ed. 1996. Desert ecology of Abu Dhabi 
- a review and recent studies. Pisces Publications, 
Newbury, U.K. et National Avian Research Center, 
Abu Dhabi, E.A.U, 236 p. Dh 120.00.- Une étude fort 
complète de l'Émirat de Abu Dhabi (Émirats Arabes 
Unis), comprenant 10 chapitres : introduction, géolo- 
gie, climat, végétation, Outarde houbara (2 chapitres), 
oiseaux désertiques, reptiles désertiques, mammifères 


terrestres et arthropodes. Figures, tableaux et nom- 
breuses photographies en couleurs. Bibliographie. 
Annexes. E. BH. 


PRÉCIGOUT (L.) coord. 1999. Atlas des oiseaux hiver- 
nants en Charente. Numéro spécial de Pica (20-21), 
Charente Nature. 169 p.- Le plan de cet ouvrage est le 
même que celui des autres atlas régionaux ou départe- 
mentaux, mais la description géographique de la 
Charente n’occupe que 4 pages comportant 2 cartes. 
L'enquête effectuée pendant 3 hivers (1993-1994 à 
1995-1996) à porté sur 60 rectangles de 10 x 6,75 km. 
Durant la première enquête de 1978-1980 réalisée pour 
l'Atlas national, 104 espèces avaient été dénombrées. 
Dans cette seconde opération, les participants en ont 
trouvé 128 (144 espèces nichent en Charente). Pour 
chacune, les informations comprennent une carie, un 
dessin, des symboles indiquant le statut légal (chassable 
ou protégée), le degré de sédentarité, les difficultés de 
l'observation, l'habitat fréquenté. Le texte très court, ne 
donne pas de détails. Les dessins qui montrent seule- 


ment la tête de l'oiseau sont remarquables par leur 
cidentelles et un exposé 


finesse. Une liste des espèx 
sur l'évolution des populations présentes en hiver ach 
vent cet atlas bien présenté. M.C 


RASAISKI (J.) 1997.— Price Srbije/ Birds of Serbia. 
Prometej, Zmaj Jovina 22, Novi sad Serbie. 273 p.- 
Voici un atlas des oiseaux nicheurs de Serbie avec un 
texte presque entièrement en serbe si ce n’est quelques 
explications en anglais et en allemand tout à fait insuf- 
fisantes. L'intérêt principal de cet ouvrage pour un lec- 
teur ne maîtrisant pas le serbe, réside indéniablement 
dans les cartes de distribution sur grille de 10 km x 
10 km. Toutes les espèces concernées sont représentées. 
sur des planches mais il vaut mieux les oublier tellement 
elles semblent sortir d’un autre monde. LA" 


RICHARDS (D.) 1995. A Photographic Guide to Birds 
of East Africa. New Holland (Publishers), Londre: 
144 p. Guide de poche présentant 265 espèces choi- 
Sies parmi les plus fréquentes ou aisément identi- 
fiables en Tanzanie, au Kenya et en Ouganda. Chaque 
cliché s'accompagne d’un commentaire descriptif et 
d'une mini-carte de distribution. M.G. 


RIMBERT (P.), 1999. - Les Oiseaux de la Loire. LPO- 
Loire, Saint-Etienne. 192 p.- Ce livre présente un 
inventaire des 296 espèces d'oiseaux observées dans 
le département de la Loire. Il fait le point des connais- 
sances actuelles sur l’avifaune de ce département, il 
indique le statut et la période de présence dans la 
région, Destiné aux ornithologues confirmés ce livre 
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est aussi une invitation à la découverte de ce patri- 
moine naturel d’une très grande diversité grâce à des 
itinéraires de randonnées. E. BH. 


RocHé (1.) Coord. 1998.— Camargue, entre ciel et eau. 
Privat, Toulouse. FF 248.00.- Ce livre de grand format, 
remarquablement illustré de photographies de 
J.RocHf, d'autres plus anciennes et de quelques cartes 
invite le lecteur à une découverte de la Camargue sous 
ses aspects naturels et humains. L'histoire du delta et de 
son occupation par l'homme, la description des milieux 
qui le composent aujourd’hui et celle de sa flore et de 
sa faune sauvages précèdent plusieurs chapitres sur les 
activités économiques (pêche, eulture du riz, récolte du 
sel, élevage), dont le dernier chapitre intitulé 
“Camargue, monument naturel”, rappelle que la 
Camargue a été la première réserve naturelle française 
(1927) et que depuis, des générations de naturalistes ont 
essayé et s'efforcent toujours de maintenir sa richesse 
biologique, l’un de ses attraits pour des touristes de plus 
en plus nombreux. Les dangers qui résultent de ce suc- 
cès ne sont pas passés sous silence. Les transformations 
opérées par l'homme au vingtième siècle ont abouti à 
l'apparition de nouveaux habitats et à la modification 
des autres, mais cela n’a pas été toujours néfaste à la 
faune sauvage. En conclusion, cet ouvrage destiné 
avant tout au grand publie, brosse un tableau d'en- 
semble. Le naturaliste y trouvera nombre d’informa- 
tions utiles sur la structure du paysage et son évolution 
mais pas un panorama de la vie sauvage car seuls les 
végétaux, les poissons et les oiseaux font l'objet de cha- 
pitres particuliers mais pas très détaillés (il n'y a rien 
sur les mammifères sauvages). En ce qui concerne les 
oiseaux, ce sont les ouvrages de J. BLONDEL & P. 
ISENMANN (1981) et celui de P. ISENMANN (1993) qu'il 
faudra consulter. De même, ce n’est pas ici que l'on 
aura une idée des nombreux travaux effectués à la 
Station Biologique de la Tour du Valat dans les 
domaines de l'écologie et de l'éthologie, mais, et il faut 
le souligner, ce n’était pas l'objectif des concepteurs de 
l'ouvrage. Sept auteurs, dont un historien, un socio- 
logue et deux ethnologues ont rédigé les différents cha- 
pitres de ce beau livre, fort bien présenté. MC. 


RurscukE (E.) 1997.— Wildganse. Lebensweise, 
Schutz, Nutzung. P. Parey, Berlin. 260 p. DM 49.00.- 
RurscukE (E.) 1998- Der Kormoran Biologie. 
Oekologie. Schadabwehr. P. Parey, Berlin. 162 p. DM 
39.80.- Spécialiste des oiseaux d’eau et surtout des 
oies, E. RUTSCHRE a étudié avec d’autres omithologues 
une petite colonie de Grand Cormoran sur le cours infé- 
rieur de la Havel (affluent de l'Elbe). Ayant suivi l'ex- 
pansion de l'espèce, il énumère quelques procédés des- 


tinés à réduire l'influence de cet oiseau sur les piscicul- 
tures (pp. 112-148). Les travaux effectués en Camargue 
(HAFNER, 1984) et ceux de MARION (1983, 1984) ne 
sont pas mentionnés dans la bibliographie. Dans le 
volume sur les oies, l’auteur traite des 9 espèces sau- 
vages visibles en Europe. Le comportement social, la 
reproduction, les migrations, le régime et l'influence 
sur les cultures, la chasse et la conservation, tels sont les 
thèmes essentiels envisagés de façon forcément plus 
sommaire que dans le livre que E. RUTSCHKE avait écrit 
sur ces oiseaux (Wildgänse, 1996. P. Parey, Berlin. 260 
p.). Très bonne présentation. M.C. 


SrGER (1.) 1997. Der Falklandkarakara. Die Neue 
Brehm-Bücherei n 644. Westarp Wissenschaften, 
Magdebourg. 230 p. DM 46.00.- Le Caracara des îles: 
Falkland (Phalcoboenus australis) est un rapace très 
rare, dont la distribution est limitée à la zone côtière 
de l'archipel du même nom et de quelques autres îles 
situées au sud de la Terre de Feu. Les observations 
sur sa biologie en nature sont peu nombreuses, mais 
on sait qu'il fait partie des quelques espèces qui 
“manipulent” des objets et qui “jouent”. J. SEGER 


rapporte ici par le menu les observations faites de 
1994 à 1996 sur 11 sujets élevés en volière (3 au z00 
de Dresde et, pour comparaison, 8 autres aux z00s de 


Berlin, Cottbus et Anvers). Toutefois, il ne s’agit pas 
seulement d’une étude éthologique détaillée, mais 
d'une monographie puisque l’auteur a rassemblé 
tout ce que l’on sait sur ce rapace. Ainsi, la biologie 
générale est décrite aux pp. 13 à 70 et le comporte- 
ment ensuite. La question des manifestations 
ludiques est exposée de façon générale (pp. 177-182) 
avant l'énumération des expériences et de leurs 
résultats. Le terme “population” employé (par ex 
p. 105) pour parler de 11 oiseaux dispersés entre 4 
200$ est tout à fait abusif. M.C. 


VAISANEN (R.A.), LAMMI (E.) & KOSKIMIES (P.) 1998.— 
Muuttuva pesimälinnusto. Otava Helsinki. 567 p. Mfin 
546.00. Cet atlas des oiseaux nicheurs de Finlande 
couvre la période 1986-1980. Des comparaisons sont 
faites avec l’atlas précédent qui couvrait la période 
1974-1979. Mais, si les cartes correspondent aux 
périodes citées ci-dessus, nombre de données plus 
récentes sont aussi fournies pour certaines espèces jus- 
qu’en 1996. Un résumé en suédois et un autre en 
anglais se trouvent en fin d'ouvrage. Les légendes des 
figures dans le texte principal sont uniquement en fin- 
nois de sorte que les renvois vers ces figures que l'on 
trouve dans les résumés anglais et suédois ne sont guère 
utiles. Les résultats de cette enquête ont été intégrés 
dans l'atlas des oiseaux nicheurs européens. C. V. 
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